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= Les révolu- 
suite de la vraie Eglise, que je vous ai repré- dons desem 


sentée , la suite des empires , qæl faut mainte- pie oRtiée, 

ant vous remettre devant les yeux, n'est providence, 

guère moins profitable aux grands princes comme £' sesent à 

vous. , princes. 
Premièrement , ces empires ont, pour la’ 

plupart , une liaison néc Rsaire : ne l'histoire 

du peuple de Dieu. Dieu $est servi des Assy- 

riens et des Babyloniens , pour châtier ce peu- 

ple ; des Perses, pour le rétablir; d'Alexandre - 


et de ses premiers successeurs, pour le proté- 


ger ; d'Antiochus l’illustre e ses successeurs , 
pour l'exercer ; des Romain$ , pour soulenir sa TR 
liberté contre les rois de Syrié ; hui ne songeatent ; 


qu’à le détruire. Les J uifsonfduré; jusqu? à ‘Jesus. 
Christ sous la puissance des mêmes Rormains. ] 
Quand ils l'ont méconnu et crucifié, ces mêmes 
Bomains ont prêté “leurs mains , sans y penser, 

à la vengeance divine x et ont exterminé ce 
peuple ingrat. Dieu , qui avait résolu de rassem- 
bler dans le même temps le peuple nouveau } 

Tome II. A5 
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3 Drscotkrs 
de toutes les nations, a premièrement réuni les 
terres et les mers sous Ce même empire. Le 
tomméree de tant de peuyles divers , autrefois 
étrangers les uns aux awgres ; et depuis réunis, 
sous 14 domination romaine , a été‘an des plus 
puissantg moÿens dont la providence se sait 
servi por donner cours àdÆvangile. Si le même » 
empireromain a perséculé dufant trois cents 
ans ce peuple nouveau.qui naissait de tous côtés 
dans son‘enceinte , celte persécutipn a confirmé 
l'Eglise chrétienne , et fait-éclater sa gloire avec 
sa foi et sa patience. Enfin l'empire romain à 
cédé; et", ayant trouvé quelque chose de plus 
invintible que lui, il #° recu paisiblement dans 
son sûin cette Epbse à laquelle il'avait fait une 
si longue: et si cruelle” guerre. Lies empereurs 
ont employé leur pouvoir à faire obéir lE- 
glise ; &t Rome a été le chef de l'empire spi- 
rituel que Jesus-Christ a foulu étendre par 
toute larterre. … ."* à 
Quand le temps à été venus que la puüissance 
romaine devait tomber et que ce grand em- 
pire, qui s’etait vainement promis l'éternité , 


- devait subir la destinée de’ tous les autres’, 


Rome , devenue la proie des. barbares, a con- 
servé par la religion son ancienne majesté. Les 
nations qui ont envahi l'empire romain, ÿ ont 
appris peu-à-peu la piété chrétienne qui a 
adouci leur barbarie ;.et leurs rois, en se met 
tant , chacun dans sa ation, à la place 
des empereurs, n’ont trouvé aucun de leurs 
titres plus glorieux qüe celui de protecteurs de 
lEglise.s 4. à RÉ a à 
Mais il faut ici vous décqgvrir les: secrets jte 
gements de Dieu sur l'empire romain, et sut 
Rome même, mystère qué le Saint Esprit a 

révélé à saint Jean et que ce grand homme ; 
apôtre , évangéliste et prophèle « a expliqué . 
dans l'Apocalypse. Rome, qui avait vicili de 


+ 
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le culte des idoles, avait une peine extrême à 
s’en défaire, même sous les empereurs chré- 
tiens ; et le sénat se fesait un honneur de défen- Zozym, 1P, 
dre les dieux de Romus , auxquels il attribuait Gnr fm 
toutes les victoires de l’ancienne république. Les rom. V. lib, 
empereurs étaient fatigués des députations de ce / A, La 
grand corps qui demañdait le rétablissement de Dei. Ie x sic 
ses idoles , el qui croyait que corriger Rome 
de ses vieilles superstitions , était faire une injure 
au nom romain. Ainsi cette compagnie , com- 
posée de ce que l'empirg avait de plus grand, 
el une immense muktitde de peuple, où se trou- 
vaient presque tous les plus puissants de Rome, 
ne pouvaient être retirés de leurs erreuts , ni 

ar la prédication de l'Evangile, ni par un i 
visible accomplissement des anciennes prophé- 
ties , ni par la conversion presque de tout le 
reste de l'empire , ni enfin par celle des princes 
dont tous les décrets autorisaient le christia- 
nisme. Au contraire , ils continuaient à char- à 
ger d’opprobres l'Eglise de Jesus-Christ , qu'ils 
æccusaient encore , à l'exemple de leurs pérés, 
de tous les malheurs de l'empire ; toujours prêts 5, 
à renouveler les anciennes persécutions , AS 
Weussent été réprimés par les empereurs. Les ÈN. - 
Choses étaient ençore en cel élat au quatrième N 


0 





siècle de l'Eglise , el cent ans après Constantin, 
quand Dieu enfin se ressouvint de tant de san- 
glants décrets du sénat contre les fidelles ,et , 
tout ensemble des cris furiéux dont tout le peu- 
ple romain, avide du sang chrétien”, avait si 
souvent fait retentir l’'amphithéâtre. El Hivra donc 
aux barbares cette ville enivrée du sang des mar- 4poc, XVI 
#yrs, Comme parle sgint Jean, Dieu renouvela fé: ke 
sur elle les terribles châtiments qu'il avait exer- 
és sur Babylone : Rome même est appelée de 
ée-notié Got nouvelle Babylone imitatrice de 
l'ancienne, comme clle enflée de ses victoires, 
triomphänte dans ses délices et dans ses richesses; 

pes EE ; : s 
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souillée de ses idolâtries, et persécutrice du peuple 
de Dieu , tombe aussi comme elle d’une grande 
#poc. XVII. chute ; el saint Jean chante sa ruine. La gloire de | 
XVII. ses conquêtes qu'elle atiribuait à ses dieux , lui 4 
tée : elle est en proie aux, barbares , prise trois | 
et quatre fois, pillée, saccagce, détruite. Le! 
glaive des barbares ne pardonne qu'aux chré2 
tiens. Une autre Rome toute chrétienne sort des 
cendres de la première; et c’est seulement apres 
l’inondation des barbares que s'achève entière® | 
ment la victoire de Jesus-Christ sur les dieux 
romains qu'on voit non-seulement détruits ;/| 
mais oubliés. ; | 





: C’est ainsi que les empires du monde ont 
servi à la conservation du peuple de Dieu : c’est 
pourquoi ce même Dieu, qui a fait prédire à, 
scs prophètes les divers états de son peuple | 
leur a fait prédire aussi la succession des em-v 
pires. Vouswavez vu les endroits où Nabuchoz 
donosor a éké marqué comme celui qui devait 
venir pouf punir les peuples superbes , et sur=. 
tout le peuple juif ingrat envers son auteur. 
Vous-avez entendu nommer Cyrus deux cents” 
ans avant sa naissance , comme. celui qui devait 
rétablir le peuple de Dieu , et punir l’orgueils 
le Babylone. La ruine de Ninive n’a pas été | 
-prédite moins clairement. Daniel, dans ses ad-" 
mirables visions ;, a fait passer en un-instant. 
devant vos yeüx l'empire de Babylone, celui” 
des Mèdes et-des Perses, celui d'Alexandre et* 
des Grecs. Les blasphèmes et les cruautés d'un” 
Antiochus l'illustre y ont été prophétisés , aussi-! 
bien que les victoires miraculeuses du peuple deb 
Dieu sur un si violent persécuteur. On y voyait 
ces fameux empires tomber les uns après les 
autres ; et le nouvel empire que Jesus-Christ 
devait établir y est marqué si expressément par. 
ses propres caractères, qu'il n’y à pas moyen 
de le méconnaître. C'est l'empire des: Saints : 
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du Très-haut ; e’est l'empire du Fils de l'Hom- 
me : empire qui doit subsister au milieu de la 
ruine de tous les autres, et auquel seul l'éternité 
æest promise. & 

» Les jugements de Dieu sur le plus grand de 
tous les empires de ce monde , c'est-àdjre, sur 
l'empire romain, ne nous ont. pas élé cachés. 
Vous les venez d'apprendre de la bouche de 
saint Jean. Rome a senti elle-même la main de 
Dieu , et à été, comme les autres, un exemple 
de sa justice. Mais son sort étail plus heureux 
que celui des autres villes. Purgée par ses dé- 
sastres des restes de l’idolâtrie , elle ne subsiste 
plus que par le christianisme : qu ’elle annonce à 
tout l'Univers. 

Ainsi tous les grands empires que nous avons: 
vus sur la terre ,; ont @fncournu, par divers 
moyens au bien de la religion et à la gloire de 
Dieu , comme Dieu même l'a déclaré par ses 
prophètes. 

» Quand vous lisez si sonvent dans leurs écrits 
que les rois entreront en foule dans l'Eglise, et 
qu’ils en seront les protecteurs et les nourriciers, 
“vous reconnaissez à ces paroles les empereurs 
Æl les autres princes chrétiens ; et comme les 
rois vos ancêtres se sont signalés plus que tous 
les autres , en protégeant et en étendant Egii se 
de Dien , je ne craindrai point de vous assurer 

ue c’est ceux.qui , de tous les rois , sont pré- 
dits le plus clairement dans ces illastres pra- 
phéties. - 

Dieu donc, qui avait dessein” de se servir des 
divers empires pour châtier, ou pour étendre, 
on pour protéger son peuyle , voulant se faire 
æonnaître pour Fauteur d’an si admirable con- 
‘“eil, en découvert le secret à ses prophètes, 
et Tétr fait prédire ce qu'il avait résolu d’exé- 
cuter. C’est t pourquoi , Comme les einpires en- 
its ordre des-dèsseins de Dicu suxle 
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6 Discours ‘ef | 
peuple qu’il avail choisi , la fortune de ces em-1 | 
pires se trouve annoncée par les mêmes oracless | 
du Saint Esprit, qui prédisent la succession du. | 
peuple fidelle. 413024 | 

Plus vous vous accoutumerez à suivre les | 
grandes choses , et à les rappeler à leurs prin-1 
cipes , plus vous serez en admiration de ces® 
conseils de la providence. Il importe que vous® 
en preniez de bonne heure les idées qui s’éclair-# 
ciron£ tous tés-jours de plus en plus dans votre. 
esprit , et Que vous appreniez à rapporter les 
choses humaines aux ordres de cette sagesse. 
éternelle dont elles dépendent. 


Dieu ne déclare pas tous les jours ses volon- 
tés par ses prophètes touchant les rois et les 
monarchies qu'il élève ou qu'il détruit. Mais 
ayant fait tant de fois dans ces grands empires 
dont nous venons de parler, il nous montre, 
+ par ces exemples fameux, ce qu'il fait dans, 

tous les autres , et il apprend aux rois ces deux w 
vérités fondamentales ; premièrement, que c’est 
lui qui forme les royaumes pour les donner à 
qui il lui plaît ; et secondement , qu'il sait les 
faire servir, dans les temps et dans l’ordre 
qu'il a résolu, aux desseins qu’il a sur son. 
peuple. | 


*, 


C'est, MonseienEuUR , ce qui doil tenir tous 
les princes dans une entière TE et les | 
-xendre toujours altentifs aux ordre$” de Dieu , 
afin de prêter la main à ce qu’il médite pour sa 
gloire, dans toutes les occasions qu'il leur en 
présente. « 

Mais cette suite des empires, même à la 
-considtrer plus humainement , a de grandes uti- 
lités , principalement pour les princes, puis- 

. que l'arrogance, compagne ordinaire d’unecon- 
dition si éminente , est si fortement rabattue 
par ce spectacle. Car, si les hommes appren- 
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nent à se modérer en voyant mourir les rois, 
combien plus seront-ils frappés en voyant mou- 
rir les'#royaumes mêmes ? él où peut-on rece- 
-voir une plus belle lecon de la vanité des gran- 
deurs humaines ? 


Aïnsi , quand vous voyez passer , comme en 


un instant , devant vos yeux, je ne dis pas les 
rois et les empereurs , mais ces grands empires 
"qui ont fait trembler tout l'Univers ; quand vous 
voyez les Assyriens anciens et nouveaux , les 
Mèdes , les Perses ; les Grecs , les Romains , se 
présenter devant vous successivement, et tom- 
ber , pour ainsi dire , les uns sur les autres ; ce 
fracas effroyable vous fait sentir qu'il n’y a rien 
de solide parmi les hommes, et que lincons- 
tance et l'agitation est le propre partage des 
choses humaines. 

. Mais , Mowsritenun, ce qui vous rendra ce 
spectacie plus utile et plus agréable , ce sera la 
réflexion que vous ferez non-seulement sur l’é- 
.lévation et sur la chute des empires, mais en- 
core sur les causes de leur progrès et sur celles 
de’ leur décadence. | 

Car, MonsrienEur, ce même Dieu qui a 
fait lenchaînement de l'Univers , et qui, toul- 
puissant par lui-même , a voulu , pour établir 

Vordre, que les parties d’un si grand: tout dé- 

pendissent les unes des autres, ce même Dieu 

a voulu aussi que le cours des choses humaïnes 
eût sa suite el ses proportions : je veux dire 
que les hommes et ‘es nations ont eu des 
- quahités proportionnées à l'élévation à laquelle 

ils étaient destinés ; et qu’à la réserve de cer- 
tains coups extraordinaires où Dieu voulait que 
sa main parût Loute seule , il n’est point arrivé 
de grand changement qui mail eu ses causes 
ans les siècles précédents. 


comme dans toutes les affaires il y a ce 
prépare , ce. qui détermine à les entre- 
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Les révolu. 
tions des em- 
pires ont des 
causes parti- 
culières que 
les princes 
doivent étu- 
dier. 
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prendre , et ce qui les fait réussir ; la vraie! | 
science de l’histoire est de remarquer , dans. | 
chaque temps, ces secrètes dispositions qui ont | 
préparé les grands changements , el les conjonc-. | 
tures importantes qui les ont fait arriver, «7 » | 
: En effet, il ne sugil pas de regarder seule- | 
ment devant ses yeux, c’est-à-dire , de consi- | 
dérer ces grands événements qui décident tout-, | 
à-coup de la fortune des empires. Qui veut enten- » | 
dre à fond les choses humaines , doit les repren- 
dre de plus haut ; et il lui faut observer les in-. | 
clinations et les mœurs, ou, pour dire tout 
en un mot, le caractère tant des peuples do- 
minants en général que des princes en particu-, 
lier , et enfin de Lous les hommes extraordinai- | 
res, qui, par l'importance du personnage qu’ils 
ont eu à faire dans le monde , ont contribué, 
en bien ou en mal, au changement des élats et 
à la fortune publique. 
J'ai tâche ous préparer à ces impor w 


RL 


_ antes réflexions Fdans la première partie de ce 


discours : vous y aurez pu observer le génie : 
des peuples et celui des grands hommes qui-les 
ont conduits. Les événements, qui ont porté 
coup dans la suite, ont été montrés ; et, afin de 
vous lenir attentif à l’enchaînement des grandes 
affaires du monde que je voulais principalement ! 
vous faire entendre , j'ai omis beaucoup de faits . | 
parüculiers dont les suites n’ont pas été si con: 
sidérables. Mais parcequ’en nous attachant à la 
suite , nous avons passé trop vite sur beaucoup 
de choses pour pouvoir faire les réflexions 
qu'elles méritaient , vous devez maintenant vous 
y altacher avec une attention. plus particulière, * 
eL'accoutumer voire esprit à rechereher les effets 
dans leurs causes les plus éloignées: | 
Par-là ». Monss1GNEUR ; vous apprendrez ce 
qu'il est si nécessaire que vous sachiez ; qu’en- 
core qu'à ne regarder que les rencontres partis 
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“cuhiêres , la fortune semble seule décider de 


établissement et de la ruine des empires ; à 
tout prendre , ‘il en arrive à-peu-près comme 
dans le jeu , où le plus habile l'emporte à la 
‘Tengue. ei . : 
En effet, dans ce jeu sanglant où les peuples 
ont disputé de l'empire et de la puissance, qui 
| à prévu de plus loin, qui s’est le plus appliqué, 
‘qui a duré le plus long-temps dans les grands 
Lravaux , el enfin qui a su le mieux ou pousser 
jou se ménager suivant la rencontre , à la fin a 
Jeu l'avantage , et a fail servir la fortune à ses 
desseins. ) 
+ Aïnsi ne vous lassgz point d’examiner les 
causes des grands chañgements , puisque rien ne 
servira jamais tant A/votre instruction : mais 
recherchez-les sur-tout dans la suite des grands 
æmpires , où la grandeur ‘des événements les 
rend plus palpable@et 
» Je ne compterdfg#pas ici parmi les grands 
æmpires celui de 
ces célebres vainquet 
Leurs histoires n’ontfien de certain , leurs con- 
quêtes n’ont rien de suivi ; il les faut laisser cé- 
lébrer aux poëtes, qui en ont fait les plus grands 
sujets de leurs fables. 






D fret 
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TITI. 


äCchus ni celui d'Hercule, La Edo ï 


rs des Indes et de l'Orient. giens ec les 


gyptienss 


Je ne parlerai pas non plus de l'empire que rre,04. lib. 


le Madyès d'Hérodote, qui ressemble assez à 


Justin, établit pour un peu de temps dans la 
grande Asie. Les Scythes , que ce prince menait 
à la guerre , ont plutôt fait des courses que des 
conquêtes. Ce ne fut que par rencontre , et en 
poussant les Cimmériens , qu'ils entrèrent dans 
la Médie | battirent les Mèdes, et leur enleve- 
rent cette partie de l'Asie , oùils avaient établi 
leur domination. Ces nouveaux conquérants n’y 
régnèrent que 28 ans. Leur impieté , leur ava- 
rice et leur ‘brutalité la leur fit perdre ; et 





Le 

? - a Strab. lib. 

lIndathyrse de Mégasitène et au Tanaüs de xy. 
Justin. I, 1: 


GT 


Strab. lib. 
F. 
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Cyaxare fils de Phraorte , sur lequel ils l’avaient 
conquise, les en chassa. Ce fut plutôt par adresse, 
que par force. Réduit à un coin de son royau- 
me, que les vainqueurs avaient négligé , ou que 
peut-être ils n'avaient pu forcer, il attendit avec 
pélipnce que ces conquérants brutaux eussent 
excité” la haine publique , et se défissent eux- 
mêmes par le désordre de leur gouvernement. 
Nous trouvons. encore dans Strabon , qui l’a 
tiré du même Mégastène , un Téarcon roi 
d'Ethiopie : ce doit être le Tharaca de l'Ecri- 


TE xrr. ture, dont les armes furent redoutées du temps 


4e 


‘Herod. lib. 
III. 


de Sennacherib roi d’Assyrie. Ce prince pé- 
nétra jusqu'aux colonnes d'Hercule , apparem- 
ment le long de la côte d'Afrique , et passa 
jusqu’en Europe.Mais que dirais-je d’un homme 
dont nons ne voyons- dans les histoires que 
quatre ou cinq mots, et dont la domination n’a 
aucune suite ? | 

Les Ethiopiens , dont fl était roi, étaient ;, 
selon Hérodote , les mieux faits de tous les 
hommes et de la plus belle taille. Leur esprit 
était vif et ferme ; mais ïls prenaient peu de 
soin de le cultiver , mettant leur confiance dans 
leurs corps robustes et dans leurs bras nerveux. 
Leurs rois élaient électifs , et ils mettaient sur 
lé trône le pius grand et le plus fort. On peut 
juger de leur humeur par une action que nous 
raconte Hérodote. Lorsque Cambyse leur en- 
voya , pour les surprendre, des ambassadeurs 
ct des présents tels que les Perses les don: 
paient , de la pourpre, des brasselets d’or et 
a n de parfums , ils se moquèrent 
tle ses présents où ils ne voyaient rien d’utile à 


F 


k vie, aussi-bien que de ses ambassadeuré 


qu'ils prirent pour ce qu'ils étaient, c'est-à- 


dire, pour des espions. Mais leur roi voulut 


aussi faire un présent à sa mode au roi de 


Perse ; et, prenant en main un arc qu'un Perse 


* 
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ét à peine soutenu loin de le pouvoir tirer , il: 
de banda en présence des ambassadeurs, et leur : 

dit : Woici le conseil que le roi d’Ethiopie donne au - 

roi de Perse. Quand les Perses se pourront servir ,aussi » 
disément que je viens de faire , d’un arc de cette gran- + 

deur et de cette force , qu’ils viennent attaquer les : 
Æthiopiens , et qu’ils amènent plus de troupesque n'en 

a Cambyse. En attendant , qu'ils rendent graces aux : | 
dieux qui n'ont pas mis dans lé cœur des Ethio- , 
piens le désir de s'étendre hors de leur pays. Cela 
‘dit , il débanda l'arc et le donna aux ambassa- , * 
deurs. On ne peut dire quel eût été l’événement , 
de la guerre. Cambyse, irrité de cette réponse, . 
s'avançca vers l'Ethiopie comme un insensé , 
sans ordre , sans convois, sans discipline , et vit 
périr son armée , faute de vivres , au milieu des 
sables, avant que d'approcher l'ennemi. 

- Ces peuples d’Ethiopie n'étaient pourtant 
pas si justes qu’ils s’en vantaient , ni si renfer- 
més dans leur pays. Leurs voisins, les Egyp- * 

ens , avaient souvent éprouvé leurs forces. I 
n’y a rien de suivi ds les consciis de ces na- 
tions sauvages et mal cultivées: si la nature y 
commence souvent de beaux sentiments , elle ne 
les achève jamais. Aussi n’y voyons-nous que 
peu de choses à apprendre et à imiter. N’en 
parlons pas davantage, et venons aux peuples 
policés. , $ 

Les Egyptiens sont les premiers où l’on ait 

su les règles du gouvernement. Cette nation 

rave el sérieuse conuut d’abord la vraie fin 
de la politique, qui est de rendre la vie com- 
mode cet les peuples heureux. La température 
M ire du pays y fesait les esprits 
solides et constants. Comme la vertu est le fon- 
t de toute la société , ils l’ont soigneuse- 
cultivée. Leur principale vertu a été la re- 
Connaissance. La gloire qu’on leur a donnée nn, hr 


d'êue les plus réconnaissants de tous les homi- sect. 2, 








ue 


LA 
7 à 


3 
12 Discours 


mes , fait voir aussi qu’ils étaient les plus so- 
ciables. Les bienfaits sont le lien de la concordes 
publique et particulière. Qui reconnaît les graces, 
aime à en faire; et, en bannissant l’ingratitude, 
le plaisir de faire du bien demeure si pur, qu'il. 
n'y a plus moyen de n’y être pas sensible. 
Leurs lois étaient simples , pleines d'équité, et 


Diod. lib.I, propres à unir entre eux les citoyens. Celui qui, 
sect. 2e 


# 


L 
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pouvant sauver un homme atlaqué , ne le fesait 
pas , élait puni de mort aussi rigoureusement 
que l'assassin. Que si on ne pouvait secourir le 
malheureux , il fallait du moins dénoncer lau- 
teur de la violence ; et il y avait des peines éta- 
-blies contre ceux qui manquaient à ce devoir. 
Ainsi les citoyens étaient à la garde les uns des 
autres , et tout le corps de l’état était uni contre 
les méchants. Il n’était pas permis d’être inutile 
à l’état : la loi assignait à chacun son emploi, 
qui se perpétuait de père en fils. On ne pou- 
vait ni en avoir deux, ni changer de profes- 
sion ; mais aussi toutes les professions étaient 
honorées. Il fallait qu'il y. eût des emplois et 
des personnes plus considérables , comme il 
faut qu'il y ait des yeux dans le corps : leur 
éclat ne fait pas mépriser les pieds, ni les par- 
ties les plus basses. Ainsi parmi les Egyptiens, 
les prêtres et les soldats avaient des marques 
d'honneur particulières : mais tous les métiers, 
jusqu'aux moindres, étaient. en estime ; et on 
ne croyait pas pouvoir, sans crime, mépri- 
ser les citoyens dont les travaux, quels qu'ils 
fussent ,"contribuaient au bien public. Par ce 
moyen , tous les arts venaient à leur perfection : 
l'honneur qui les nourrit , s’y méêlait par-tout : 


- on fesait mieux ce qu’on avait toujours vu faire, 


et à quoi on s'était uniquement exercé dès son 
enfance. 


. Mais il y avait une occupation qui devait 
être commune ; c'était l'étude des lois et de 
la 


x 
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la sagesse. L’ixnorance de Ja religion et de la 


police du pays n'était excusée en aucun état. 
Au reste, chaque profession avait son canton 
qui lui était assigné. Il n'en arrivait aucune in- 
commodité dans un pays dont [a largeur n’était 
pas grande ; et , dans un si bel ordre , les fai- 
néants ne savaient où se cacher. 
Parmi de.si bonnes lois, ce qu'il y avait de 
meilleur, c'est que tout le monde était nourri 
dans l'esprit de les observer. Une coutume nou- 
velle était un prodige en Egypte : tout s’y fesait 
toujours de même , et l’exactitude qu’on y avait 
à garder les petites choses maintenait les gran- 
des. Aussi n’y eut-il jamais de peuple qui ait 
conservé plus Jong-temps ses usages et ses lois. 
L'ordre des jugements servait à entretenir cet 
espril. Trente juges étaient Lirés des principales 
villes pour composer la compagnie qui jugcait 
tout le royaume. On était accoutumé à ne voir 
dans ces places que les plus honnêtes gens du 
j pays , et les plus graves. Le prince leur assi- 
gnait certains revenus , afin qu’affranchis des 
embarras domestiques ils pussent donner {tout 
eur temps à faire observer lés lois. Ils ne ti- 
* raient rien des procès , et on ne s'élait pas en- 
core avisé de faire un métier de la justice. 
Pour éviter les surprises , les affaires étaient 
traitées par écrit dans celte assemblée. On y crai- 
gnait la fausse éloquence ; qui éblonit les es- 
prits , et émeut Les Jsassions. La vérité ne pou- 


. vait être expliquée d’une mamière trop sèche. 


“Le président dw sénat portait un coilier et de 
“pierres précieuses, d’où pendait une figu’ e sans 
Le PME ie la Wérité. Quand il la pre- 
nait ; c'était Le signal pour commencer Ja 
- séance. Il l'appliquait au parti qui devait gagner 

sa cause, et c’était la forme de prononcer les 
* sentences. Un des plus beaux artifices des Egyp- 
‘tiens pour conserver leurs ancienries maximes , 
EE <Toms 11. 
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était de les revêtir de certaines cérémonies qu# 
les imprimaicnt dans les esprits. Ces cérémonies- 
s’observaient avec [réflexion , et l'humeur sé- 
ricuse des Egy ptiens ne permettait pas qu’elles. 
tournassent en simples formules. Ceux qui. 
n'avaient point d’affaires , et dont la vie était. 
innocente , pouvaient éviter l'examen de ce 
sévère tribunal. Mais il y avait en Egypte une 
espèce de jugement tout-à-fait extraordinaire ;. 
dont personne n’échappait. C’est une consola- 
tion , en mourant , de laisser son nom en 
estime-parmi:les hommes ;.el de tous les biens 
humains:, c’est le seul que la mort ne: nous. 
peut ravir. Mais il n’était pas permis en Egypte 
de louer indifféremment tous les morts : il fal- 
lait avoir cet honneur par un jugement public. 
Aussilôt qu'un homme était mort , on l’amenait 
en jugement. L’accusateur public était écouté. 
S'il prouvait que la conduite du mort. eût été 


. mauvaise, on en condamnait la mémoire, et il 


L 


était privé de la sépulture. Le peuple admirait 
le pouvoir des lois, qui s’étendait jusqu'après 

la mort ; et chacun , touché dé l'exemple, crai- 
gnait de déshonorer sa métfoire et sa. famille. 
Que si le mort n’était convaincu d’aucune faute, 
on l’ensevelissait honorablement : on. fésait son 
panégyrique , mais sans y rien mêler de sa nais- 
sance. Toute TEgypte était noble, et d’ailleurs 

on n’y gouùtait de douanges que celles-qu’on s’al- 
tirait par son mérite. 

Chacun sait combien curieusement les Egyp- 
tiens conservaient les corps morts. Leurs mo- 
mies se voient encore. Ainsi leur reconnaissance 
envers leurs parents. était immortellé : les en- 
fants , en voyant le corps de leurs ancêtres , se 
souvenaient de leurs vertus .que le- public avait 


reconnues , et s’excitaient, à aimer les lois qu'ils 


leur avaient laissées. a 
Pour empècher: les: emprunts, d'où. naissent . 


: 
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 K fainéantise ; les fraudes et la chicane , l'ordon- Hesod. lib. 
mante du roi ‘Asychis ne permettait d'emprunter FEA 
qu’à condition d'engager le.corps de son père sect, 2, 
_ celui dont on emprumtait. :C’était une impiété 
et une infamie:tout ensemble, de ne pas retirer 
assez prompiement un gage si précieux ; et celui . 
qui mourait sans s'être acquitle de -ce devoir, # 
était privé de la sépulture. 
_ Le royaume € était héréditaire.; mais les rois Ibid. » 
étaient obligés., plus que tous les autres , à vivre 
selon les lois. is en avaient de particulières a 
qu'un roi avait digérées , et qui fesaient une 
partie des livres sacrés. Ce n’est pas qu'on 
disputât rien aux rois , ou que personne eüt à 
droit de les ‘contraindre. ; au contraire, on les 
respeclait. comme des dicmege aais c'est qu'une 
eoulume ancienne avait tout réglé, él qu'ils 
ne s’avisaient pas de vivre autrement que leurs 
“ancêtres. Ainsi ils souffraient sans peine, non- 
seulement que la qualité des viandes et la me- 
sure du boire et du manger leur fût mar- 
quée., (car c'était ‘une -Chose ordinaire en 
Egypte, où tout le monde était sobre, et où 
Pair du pays inspirait la frugalité ), mais en- Herod. lies 
core que toutes leurs heures fussent destinées. 
En s’éveillant au point du ; jour , lorsque l'esprit ne Z,. 
est le plus net et les pensées Iles plus pures , “à 
ils disaient leurs Ictires, pour prendre une idée 
plus droite et plus véritable des affaires qu'ils 
avaient à décider #Sitôt qu’ils étaient habillés. . 
ils allaient sacrifier : “au temple} Là , environnés 
de toute leur cour , CL les Nictimes étant à 
Pautel , ils assistaient à «une prière pleine d’ins- 
truction où le pontife priait les dieux de donner 
au prince toutes les vertus royales; en sorte 
qu'il “fût religieux envers les dieux , doux envers 
68 hommes , modéré, juste, magnanime , sin« 
Cère ; éloigné du mensonge, “libéral , maitre de 


ai-méêine ., punissant au-dessous du mérite, et 
2 


AR. 


36 Dirscours 


récompensant au-dessus. Le pontife parlait en- 
suite des fautes que les rois pouvaient commet- 
tré : mais il Sapposait toujours qu'ils n’y tom- 
baient que par surprise ou par ignorance, char 
geant d'imprécations les ministres qui leur dou- 
naient de mauvais conseils et leur déguisaient la 
vérité. Telle etait la manière d’instruire les rois. 


Diod. 1, . On croyait que les reproches ne fesaient qu’ai- 


Sédt. %. 


grit leurs esprits , el que le moyen le plus 
efficace de leur inspirer la vertu, était .de leur 
marquer leur devoir dans des louanges confor- 
mes aux lois et prononcées gravement devant 
les dieux. Après la prière et le sacrifice , on 
lisait au roi, dans les saints livres , les conseils 
et les actions des grands hommes, afin qu’il 
gouvernât son état par leurs maximes , et main- 
tint les lois qui avaient rendu ses prédécesseurs 
heureux aussi-bien que leurs sujets. 

Ce qui montre que ces remontrances se fe- 
saient et s’écoutaient sérieusement, c’est qu'elles 
avaient leur effet. Parmi les Thébains , c'est-à- 
dire dans la dynastie principale, celle où les 
lois étaient en vigueur , et qui devint à la fin 
la maitresse de toutes les autres, les plus grands 
hommes ant été les rois. Les deux Mercures, 
auteurs des sciences el de toutes les institutions 
des Egyptiens , lun voisin des temps du déluge, 


et l’autre qu’ils ont appelée le Trismégiste ou le 


trois fois grand , contemporain de Moyse, ont 
été tous deux rois de Thebes. Toute l'Égypte a 


Here. lib profité de leurs lumières ; et Thebes doit à 


leurs instructions d’avoir eu peu de mauvais 
princes. Ceux. ci élaient épargnés pendant leur 


Diod. 1, I. Vie ; le repos public le voulait ‘ainsi : mais ils. 
n'étaient pas exempis du jugement qu’A fallait: 
subir après la mort. Quelques-uns ont été privés 
de |x sépulture ; mais on en voit peu d’exèm= 


sect. 2 
Ibid. 


ples : et, au contraire, la plupart de rois ont 


É. 


été si chéris des peuples , que chacun pleurait : 
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enr mort autant que celle de son père où de 
-ses enfants. 
Cette coutume de juger .les rois apres leur 
mort parut si sainte au peuple de Dieu, qu’il 
l'a toujours pratiquée. Nous voyons dans l'E- 
crilure , que les méchants rois étaient privés de 
la sépulture de leurs ancètres ; et nous appre- 
_nons de Josephe que cette coutume duraïit en- 4». XIII 
‘core du temps des Asmonéens. Elle fesait en-#3- 
tendre aux rois que , si leur majesté les met au- 
dessus des jngements humains pendant leur vie, 
ils y reviennent enfin quand la mort les a 
-égalés aux autres hommes. ais 
Les Egyptiens avaient l'esprit inventif , maïs 
‘ïls le tournaïent aux choses utiles. Leurs Mer- 
cures ont rempli l'Egypte d’inventions merveil- 
leuses, et ne lui avaient presque rien laissé 
ignorer de ce qui pouvait rendre la vie com- 
mode ct tren quille. Je ne puis laisser aux Egyp- Diod. liver. 
rüens la’ gloire qu'ils ont donnée à leur Osiris "%, 
d’avoir inventé le labourage ; car on Île trouve Lsid. et Osére 
de tout temps dans les Pays ‘voisins de la terre 
d’où le genre humain $est répandu , et on ne 
peul douter qu'il ne fût connu dès l’origine du 
monde. Aussi les Egyÿptiens donnent-ils' eux- 
mêmes une si grande antiquité à Osiris, qu’on 
Voit bien qu'ils ont confondu son temps ‘avec 
celui des commencements de l'Univers , el qu'ils 
‘ont voulu lui attribuer les choses dont l’origine 
passait de bien loïn tous les temps connus dans 
ee histoire. Mais , si les Egypuens n'ont pas 
inventé l’agriculture , niles autres arls que nous 
Noyon’ devant le déluge , ils les ont tellement 
érfectionnés , ét ont pris un Si grand soin de - 
les rétäblir parmi les peuples où la barbarie 
avai L fait < oublier ; que leur gloire n’est guère 
s grande ‘que: Et en “avaient été les in- 






“ne en a même ‘dc Arbs-importants ; Lente on 
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Plat. Epin. ne peut leur disputer l'invention. Comme leur 


Diod. [1 
sect. .2, 


Plat, in 
Tim. 


= 


* pays était uni , et leur ciel toujours pur el sans 


» aire o ie nuage , ils ont été les premiers à observer le 


cours des astres. Ils ont aussi les premiers ré- 
glé l’année. Ces observations les ont jetés natu- 
rellement dans larithmétique ; et. s’il est vrai, 
ce que dit Platon, que le soleil et-44 fre aient 
enseigné aux hommes la science des nombres, 
c’est-à-dire qu on ait commencé les comples. 
réglés par celui des ; jours, des mois et des ans » 
les Egyptiens sont les premiers qui aient écouté 
ces merveilleux maîtres. Les planètes et les au- 
tres üstres ne leur ont pas été moins connus, 
er ils ont trouvé cetle grande année qui ramène 
tout le ciel à son premier point. Por recon- 
vitre leurs terres tous les ans, couvertes par le 


Diod. lib. 1. Acbo dement du Ni, ils Gi été obligés de 
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Jbia. 


enit. 


recouNr à l'arpentage , qui leur a bientôt : appris 
la géonKtrie. Lis étaient grands Hentai de 
la n tuée , Qui, dans un air si serein et sous um 
soleil si BTAEUL.. était forte et féconde parmi 
eux. C’est aussi ce qui leur a fait inventer ou 





Herod. III. per fectionner la médecine. Ainsi toutes les scien- 


ces ont été: en grand honneur parmi eux. Les 
inventeurs des choses utiles recev aient, et de 
leur vivant et après leur mort, de dignes : récom- 
penses de leurs travaux. Œ Ne ce qui a consacré 


Drod. lib.1. les livres de leurs deux Mercures, ét les a fait 


sect. 2. 


Try Une des dhoses qu'on. imprimait Fe 


regarder comme des livres divins. Le premier 
de tous les peuples où oh voie des bibliothe- 
ques , est celui d'Eg gypte. Le titre qu’on leur 
donnait inspirait l'envie d’y entrer et d’en péné- 
irer les secrets : on les appelait le trésor des 
remèdes dé lame. Elle s'y guérissait de, Pigno- 
rance , la ‘plus dangereuse de ses smaladies , 
et la source de Loutes les autres; |. 





k plus for- 
tement dans l'esprit des Egyptiens à étail Pes 


timç et l'amour.de leur, patrie. Elle, était , di- 


«PP 
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-Saient-ils , le séjour des dieux : ils y avaient 
régné durant des milliers infinis d'années. Elle 

était la mere des hommes et des auimaux que 

la terre d'Egypte, arrosée du Nil, avait enfan- Par. in 
tés pendant que le reste de la natw > était sté- ONE L, 
rile. Les prêtres | qui composaient l’histoire ser. 1. 
d'Egypte de cette suile immense de siècles 
qu'ils ne remplissaient que de fables et des gé- 
néalogies de leurs dieux , le fesaient pour im- 
primer dans l'esprit des peuples l’antiquité et 

Ja noblesse de leur pays. Au -reste, leur vraie - 
histoire était renfermée dans des bornes raison- 
nables ; maïs ils trouvaient beau de perdre dans 

uu abyme infini de temps, qui semblait les ap- 
procher de l'éternité. 

Cependant l'amour de la patrie avait des 
fondements plus solides L'Egypte était en 
effet le plus beau pays de l’Univers , le plus 
abondant par la nature , le mieux culuivé par 
Vart , le plus riche, le plus commode , et le 
plus orné par les soins et la magnificence de » 
ses rois. à 
Il n’y avait rien que de grand dans leurs des- 

seins et dans leurs travaux. Ce ‘qu'ils ont fait 

du Nil est incroyable. Il pleut rarement en 
Egypie : mais ce fleuve qui l'arrose toute par 

ses débordemeuts réglés , lui apporte les pluies 
et les neiges des autres pays. Pour multiplier Herod.l.11. 
un fleuve si bienfesant, PEgypte était traver- re Pie 
sée d'une infinité, de canaux d’une longueur 
et d’une largeur incroyables. Le Nil portait 
par-toul ‘la fécondité avec ses caux salutai- 
res ; unissait les villes entre elles et la grande 
mer avec la. mer rouge , entretenait le com- 
merce au-dedans et au-dehors du royaume, 
et Le fortifiait contre l’ennemi ; de sorte qw’il , 
était tout ensemble et le nourricier et de dé- 
fenseur : de l'Egypte. On, lui abandonnait la 
campagne: mais les yilles rehaussées, ayec des 
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‘travaux immenses , et s’élevant comme des îles 
-au milieu des eaux , regardaient avec joie de 
“cette hauteur toute la plaine inondée et tout en- 
-semble fertilisée par le Nil. Lorsqu'il s’enflait 
‘outre mesure , de grands lacs creusés par les 
rois , tendaient leur sein aux eaux répandues. 
Tls avaient leurs décharges préparées : de grandes 
écluses les ouvraient ou les fermaient selon le 
besoin ; et les eaux ayant leur retraite , ne sé- 
journaient sur les terres -qu’autant qu'il fallait 
‘pour les engraisser. 
iHerod. 11. Tel était l'usage de ce grand lac, qu’on ap- 
“Piod. 1.2 :Lelait le lac de Myris ou de Mœris : c'était le 
nom du roi qui l’avait fait faire. On est étonné 
quand on lit , ce qui néanmoins est cerlain, 
qu'il avail de Lour environ cent quatre-vingt de 
nos lieues. Pour ne point perdre trop de bon- 
nes terres en le creusant, on l'avait étendu 
principalement du côté de la Lybie. La pêche 
en valait au prince des sonrmes immenses ; et 
ainsi quand Ja Lerre ne produisait rien, on en 
ftirait des trésors en la couvrant d'eaux. Deux 
pyramides dont chacune portait sur un trône 
deux statues colossales , Tune de Myris , et l’au- 
tre de sa femme , s’élevaient de‘trois cents pieds 
“au milieu du lac, et occupaient sous les eaux 
un pareil espace. Ainsi elles fesaient voir qu’on 
les avail érigées avant que le creux eût été 
rempli , et montraient qu’un lac de cette éten- 
x - :: due avait été fait ‘de main d'homme sous un 
seul prince. 
SHerdd: F1. Ceux qui ne savent pas jusqu’à quel point on 
peut ‘ménager la terre, prennent pour fable 
ce qu'on raconte du nombre des villes d'E- 
pte. La richesse n’en était pas moins incroya- 
iHerod, 11, ble. I n’y en avait point qui ne fût remplie de 
temples magnifiques et de superbes palais. L’ar- 
chitecture y montrait par:tout cette noble sim- 
A plcité,-et cetle grandeur qui remplit l'esprits 
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De longues galeries y étalaient des sculptures 

que la-Grèce  prenail pour. modèles. Thèbes le Diod. I. 2, 
pouvait disputer aux plus belles villes de l'U- 

nivers. Ses cent portes chantées par Homère 

* Sont connues de tout le monde. Elle n’était pas 

moins peuplée qu'elle était vaste, et on a dit, lompon. 
qu’elle pouvait faire sortir ensemble dix mille ice 
combattants par chacune de ses portes, Qu'il ÿ 

ait ; si l'on veut, de l’exagération dans ce noin- 

bre, toujours cst-il assuré que son peuple était 
innombrable. Les Grecs ct les Tomains ont s#rab. XVII. 
célébré sa magnificence et sa grandeur , encore 76: 4% 
qu'ils n’en eussent vu. que les ruines, tant les ‘ 

. restes en étaient augustes. 
_ Si nos voyageurs avaient pénétré jusqu'au 

lieu où cette ville était bâtie, ils auraient sans 

doute encore trouvé quelque chose d’incom- 

arable dans ses ruines; çar les ouvrages des 

Egyptiens étaient faits pour tenir contre le 
temps. Leurs statues étaient des colosses. Leurs Herod. et 
colonnes étaient immenses. L'Egypte visait an Div le 
gra:d, et voulait frapper les yeux de loin, 

mais toujours en les contentant par la justesse 

des proportions. On a découvert dans le Sayd Voyages 
( vous savez bien que c’est le nom de la Thé- Me 
baïde ) des temples et des palais presque encore Thevenor, 
entiers ,où ces colonnes et ces statues sont in- 
nombrables. On y admire sur-tout un palais À 
dont les restes semblent m’avoir subsisté que Ÿ# CRE 

ur eff: la gloire de tous les plus rands 40 LAER, 

pour effacer la gloi plus g Co NL LD 
ouvrages. Quatre allées à perte de vue, et hor-“2#%# 
nées de part ef d'autre par des sphinx d’une. 
_malière aussi rare que leur grandeur est remar- 
quable, servent d’ayvenues à quatre portiques £ 
-dont la hauteur étonne les yeux. Quelle magni- 
ficence , et quelle étendue ! Encore ceux qui 

nous ont décrit ce prodigieux édifice n’ont-ils 

pas eu le temps d’en faire le tour, et ne sont 

pas même assurés d’en avoir vu la moitié : mais 
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‘tout ce qu'ils y ont vu -était surprenant. Une. 
salle, qui apparemment fesait le milieu de‘ce 
superbe palais , était soutenue de six vingt co- 
lonnes de six brasscées de grosseur , grandes à 
proportion , et entremêiées .d’obélisques , que 
ant de siècles wont pu abattre. Les couleurs 
mème, c’est-à-dire, ce qui éprouve le plutôt 
le pouvoir du temps , se soutiennent encore 
parmi les ruines de cet admirable édifice , ety 
conservent leur vivacité:; tant l'Egypte savait 
‘imprimer le caractère d’immortalité à tous ses 
‘ouvrages. Maintenant que‘ie nom du roi pénètre 
aux parties du monde les plus inconnues , et : 
ue ce prince étend aussi loin-les recherches. 
qu’il fait faire des ‘plus beaux ouvrages de la 
mature et de l’art, ne serait-ce pas un digne 
objet de cette noble curiosité de découvrir les 
“beautés que la Thébaïde renferme dens ses dé- 
serts , et d'enrichir notre architecture des in-… 
ventions dé TEgypte ? Quelle puissance et quél 
cart a pu faire d’un "tel-pays la merveille de 
P'Univers ? Et quelles beautés ne trouverait -on 
_pas si on pouvait äborder la ville royale, 
puisque si loin d’elle-on découvre des choses si 
“merveilleuses. 

Ï] n’appartenait qu'a l'Egypte de dresser des 
monuments pour la -postérité. Ses obélisques 
sont encore aujourdhui , autant par leur beauté 
«que par leur hauteur, le principal ornement 
de Rome ; et la puissance romaine, désespé- 
rant d’égaler les Égyptiens ; a cru faire assez : 
pour sa grandeur , d'emprunter les monuments 


-de leurs rois. | 

L'Egypte n'avail-point encore vu de grands 
“édifices que la tour de Bäbel , quand elle ima-. 
gina-6es pyramides ,. qui, M mn figure au- : 
tant que par leur grandeur, triomphent du 
temps et des barbare bon goût des Egyp- 


tiens leur. fil aimer dès-lors la :solidité et -laré- 


FE 
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gularilé toute nue. N'est-ce point que la nature: 

porte d'elle-même à cet air simple auquel on 

à tant de peine à revenir, quand le goût a été 

gâlé par des nouveautés et des hardiesses bizar- je | 
xes ? Quoi qu'il en soit ,. les. Egyptiens n’ont 

aimé qu’une hardiesse réglée : ils n’ont cherché. 

le nouveau et le surprenant que dans la variété 
infinie de la. nature ; et ils se vantaient d’être 

les seuls qui avaient fait, comme. les dieux, 

des ouvrages. immortels.. Les. inscriptions des 
pyramides n'étaient. pas moins nobles que l’ou- 

vrage. Elles parlaient aux spectateurs. Une de. Herod. lib. 
ces pyramides , bâtie de brique , avertissait par-ll- 

son titre qu'on se gardât-bien de la comparer 

aux autres, et qu'elle était autant au-dessus de. 

toutes les pyramides , que Jupiter était au-dessus 

de tous les dieux. | 

Mais quelque effort que fassent les hommes, Herod-ibid 
leur néant paraît par-tout. Ces pyramides 2102 #2-7: 
étaient des tombeaux ; encore les rois. qui les 
oht bâties n’ont-ils pas eu le pouvoir d’y être 
inhumés , et ils n’ont pas joui de leur sépulcre. 

Je ne parleraïis pas de ce bean- palais qu’on Herod. et. 
appelait le labyrinthe , si Hérodote ,.qui l’a vu , ? APE 
me nous assurait quil était plus. surprenant 

ue les pyramides. On l'avait bäti sur-le bord 

u lac de Myris, et on lui avait donné une vue 
proportionnée à sa grandeur. Au reste , ce n’était 
pas tant un seul palais qu'un magnifique amas 
de douze palais disposés. régulièrement , et qui 
communiquaient ensemble. Quinze cents cham- 
bres , mêlées de terrasses , s’arrangeaient autour 
de douze salles, et.ne laissaient point. de sortie 
à ceux qui s’engageaient à les visiter. I y avait 
Autant de bâtiments par-dessous terre. Ces bâti- 
ments souterrains élaient destinés à la, sépullure 
des vois, et encore (qui le pourrait dire sans- 
xonte et sans déplorer l’aveuglement de l'esprit: 
jumain ) à nourrir les crocodiles. sacrés. dont 
2 - ET 
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une nation , d’ailleurs si sage, fesait ses dieux- 
Vous vous étonnez de voir tant de magni- 
; ficence dans les sépulcres de l'Egypte: C’est 
qu'outre qu’on les érigeait comme des monu- 
ments sacrés pour porter aux siècles futurs la 
mémoire des grands princes , on les regardait 
encore comme des demeures éternelles. Les 
Diod.lib.I. maisons étaient appelées des hôteleries’, où 
secte 2 lon n’était qu'en passant , et pendant une vie 
trop courte pour terminer tous nos desseins: 
mais les maisons véritables étaient des tombeaux 
que nous devions habiter durant des siècles 
infinis. L 
_ Au reste, ce n'était pas sur les choses ina- 
nimées que l'Egypte travaillait le plus. Ses plis 
nobles travañx et son plus bel art consisiaient 
Diod. ibid. à former les hommes. La Grèce en était si per- 
pit 4 suadée que ses plus grands hommes , un Ho- 
mère , un Pythagore, un Platon , Lycurgue 
même et Solon, cGs deux grands législateurs, 
et les autres qu'il n’est pas besoin de nommer, 
allèrent apprendre la sagesse en Egypte. Dieu 
Act. VII, à voulu que Moyse même fit instruit dâns toute 
22 la sagesse des Egyptiens:c'est par-là qu'il a com 
mencé à être puissant en paroles et en œuvres. [à 
vraic sagesse se sert de tout ; ct Dieu ne veut 
pas que ceux qu'il inspire négligent les moyens 
humains , qui viennent aussi de lui à leur 
mamère. 

Ces sages d'Egypte avaient étudié le régime 
qui fait les esprits solides, les corps robustes, 
lés femmes fécondes , et les enfants vigoureux. 
Par ce moyen, le peuple croissait en nombre 
et en forces. Le pays était sain naturellement : 
giais la philosophie leur avait appris que la 
nature veut être aidée. Il y a un art AeÉshhe 
Diod, lib.1.les corps aussi-bien que les esprits. Cet art 
SAT TRES que nolre nonchalance nous a fait perdre, étai 

bien conou des anciens, ct l'Egypte Pavai 
lrouvé 


Fi 
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trouvé. Elle. employait, principalement à ce. 

beau dessein la frugalité et les exercices. Dans 

un grand champ de bataille qui a été vu: par. 
Hérodote ;. les crânes des: Perses aisés à percer, Herodi ie. 
et ceux des Egyplens plus durs que les pierres 
auxquelles ils étaient mêlés , montraient la mol- 

lessse des uns et la robuste: constitution qu’une. 
nourriture -frugale et, de. vigourenx exercices 
donnaient ;aux autres. La! course à pied, la 
course, à .cheval.,:la, course. dans les chariots , 

se. praliquaient eu Egypte avec. une adresse. ad- 

mirable ; et il.n'y:avait point dans tout l'Uni- 

vers de, meilleurs hommes de. cheval que les 
Égyptiens. Quend Diodore nous dit qu'ils reje-, Diva. lib.1, 
taient Jæ-lutte comme un exercice qui donnait‘ ?- 
une force, dangereuse et peu durable, il'a dû 
entendre. de: la lutte ountrée, des athlètes, que 

li Grèce elle-même; qui la .couronnait dans.ses 

eux, avait blämée.comme peu convenable aux 
Dersonnes libres, :. mais.ayec une certaine. mo- 

dération , «elle. était. digne des honnêtes gens ; 

et Diodore lui-même nous apprend que le Mer- 14. lib, 1. 
curé des Egyptiens en,avyait inventé les règles “°° !- 
aussi-bien que l’art.de former les corps. Il faut 
ntendre de même ce que dit encore cet auteur 
ouchant la musique. Celle quil fait. mépriser Id. lib. r. 
rux Égyptiens , comme capable de ramollir les" *. 
ourages, élait sans doute, celte musique molle 
€ cfféminée qui n’inspire que, les plaisirs et.une 
ausse tendresse. Car, pour cette musique ge- 
réreuse dont les, nobles ‘accords élèvent l'esprit 
t le-cœur, les Egypliens. n'avaient garde. de la 
népriser ; puisque , selon Diodore 1ème , leur Ja. lib. 1, 
Mercure l'avait inventée ; et avait aussi inventé **** !* 
ewplus: grave des instruments de musique Dans 

a procession solennelle des Egyptiens, où l'on fem. Alen, 


jortait en cérémonie les livres. de .'Lrismégiste,, "7%: /: 6. 


‘ 


_ 


#1 


m voit marcher à la tête, le chantre tenant .en 
ainun symbole de la musique ( je ne sais pas 
_. Tome II. ' C 





+ 


26 Drscours Ste 


ce que c'est ) et Le livre des hymnes sacrés. Enfin 
l'Egypte n’oubliait rien pour polir l'esprit ,+ 
enncblir le cœur, et fortifier le corps. Quatre? 

N : cents mille soldats qu’elle entretenait, étaient 
ceux de ses citoyens qu'elle exercait avec plus! 

de soin. Les lois de la milice se conservaient 
aisément et comme par elles-mêmes , parce 

que les pères les apprenaient à leurs enfants :: 

car la profession de la guerre passait de pères 

en fils , éomme les autres ; et après les familles: 
sacerdotales , cellés qu'on estimait les plus illus- 

tres , élaient , comme- parmi nous , les familles 
destinées aux armes. Jene veux pas dire pour-! 

tant que l'Egypte ait été guerriere POn a beaw 

avoir des troupes réglées et entretenues ; on æ 

beau les exercer à l'ombre dans les travaux mi- 

litaires et parmi les images des combats, il ny 

a jamais que la guerre et les combats effectifs 

qui fassent les hommes guerriers. L'Egypte 
aimait la paix, parcequ’elle aimait la justice ; 

ue et n'avait des soldats que pour sa défense. 
Contente de son pays, où tout abondaits, elle 

ne songeait point aux conquêtes. Elle s’eten- 

dait d’une autre sorte ; en envoyant ses colo- 

nies par toute la terre ; el, avec elles , la poli- 

Dlar, in . tesse et les lois. Les villes tes plus célèbres ve- 
frs paient apprendre en Egypte leurs antiquités 
_et la source de leurs plus belles institutions. On 

la consultait de tous côtés sur les règles de la 

Herod. lib. sagesse. Quand ceux d'Elide ‘eurent élabii les 
] jeux olympiques , les plus illustres de la Grèce, 
ils recherchèrent , par une ambassade solen- 

nelle; l'approbation des Egyptiens , et :appri- 

rent d'eux de nouvéaux moyens d'encourager 

les combattants. L'Egypte régnait par ses con- 

seils’; et cet émpire d'esprit lui parut plus 

noble ét plus glorieux qué celui qu'on établit 

par les armes. Encore que les rois de Thèbes 

+ fussent sans comparaison les plus puissants de 
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veaux desseins:  Nabuchodonosor :L crut son 


empire pe 2 de lui, s'il #y joignait tout! 


Univers. Nabuchodonosor II ; superbe plus 


qué’tous les rois ses prédécesseurs , après des: 
succès inouis et des conquêtés surprenantes ;; 


voulut plutôt se faire adorer comme un dieu, 
que commander comme un roi. Quels ouvrages 
wentreprit-il point dans Babylone ? Quelles mu- 


railles | quelles tours, Hes_portes. et quelle 
enceinte y vit-on para PQ rembait que l’an- 
_eienne tour de Babel aliät être renouvelée dans 
la’ hauteur plodigieuse du temple de Bel;, et 
que Nabuchodonosor voulût de nonveau me- 
nacer le ciel. Sôn orgucil, quoique abattu par 
la main de Dieu., ne laissa pas de revivre dans 
ses s'ccesseurs. ls ne pouvaient souffrir autour 
d'eux aucune domination ; el voulant tout. met- 
tre sous le joug , ils devinrent insupportablés 
aux ‘ peuples: voisins. : Cette jalousie : réunit 
contre eux, avec les-rois de. Médie et les rois 
de Perse }‘une grande partie des peuples. d’O- 
rient. L’orgueil se tourne aisément en cruauté. 
Comme les rois de Babylone traitaient inhu- 
mainement leurs sujets, des peuples entiers, 
aussi-bien que des principaux seigneurs de leur 
empire , se joignirent à Cyrus et aux Mèdes. 
Babylone ; trop accoutumée à commander et 
à vaincre: pour craindre tant d’ennémis li- 
gués contre elle ;: pendant qu’elle se croit in- 
vincible, devient. captive des. Mèdes qu’elle 
prétendait subjuguer , et péril enfin par son 
orgueil. 

La destinée de cette ville fat étrange , puis- 
qu’elle périt par ses propres inventions. L’Eu- 
phrate fesait à-peu-près dans ses: vastes plaines 
le: même effetque le Nil dans celles d'Egypte : 
mais pour!le rendre commode , il fallait encore 
plus d’art et plus de travail que l'Egypte n’en 
employait pour le Nil. L’Euphrate était droit 
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dans son‘cours, et jamais «ne se débordait: HE, 
lui fallut faire, dans tout le pays, un nombre 
infini de canaux , afin qu’il en pût arroser les, 
terres, dont la: fertilité. devenait incomparable 
par ce secours. Pour rompre la violence de ses 
eaux trop impétueuses , il fallut le faire couler. 
par mille détours, et lui creuser de grands lacs. 
qu'une sage reine revêtit avec une magnificence: 
incroyable. Nitocris , mère de Labynithe; au 

‘trement nommé Nebonide: ou Balthazar:, der 
nier roi de Babylone, fil ces grands ouvragess 
Mais cette reine entreprit. un travail ; plus 
merveilleux; ce fut d'élever sur l'Euphrate 
un pont de pierre , afin que les deux côtés de 
la ville, que l'immense largeur de ce flenve 
séparait trop , pussent communiquer ensemble. 
Il fallut donc mettre à see un rivière si rapide 
et si profonde , en détournant .ses eaux dans um 

1 Jac immense que la reine avait-fait, creuser, 

emlin : même temps on bâtit le pont dont les 

\ solides matériaux étaient préparés , el on révê: 

tit de brique les deux bords du fleuve jusqu’à 
une hauteur étonnante, en y laissant des des- 
centes revèêtues de même , et d’un aussi bek 
ouvrage que les murailles de la ville. La di- 
ligence du travail en égala la grandeur: Mais 
fterou, 1,5, UNE reine si prévoyante ne songea! pas qu'élle 
apprenait à ses ennemis à prendre sa ville. Ce 

fut dans le même lac qu’elle avait creusé, que 

Cyrus détourna l'Euphrate ,'quand , désespé- 

rant de réduire Babylone mi par force ni par 

famine , il s'y ouvrit des deux côtés de la ville 

le passage que nous avons vu tant marqué par 

les prophètes. C | ch 

| tbid, Si Babylone eût pu croire qu’elle eût été 
pétissable comme toutes les choses humaines . 

et qu'une confiance insensée ne l’eût pas jétée 

dans l’aveuglement ; non-seulement elle eût 

à pu prévon” ce que fit Cyrus, puisque la mé 
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moire d’un travail semblable était récente ; 
inais encore en gardant toutes les descentes , 
elle eût accablé les Perses dans le lit de la ri- 
Vière où ils passaient. Maïs on ne songeait 
qu'aux plaisirs et aux festins : il n'y avait ni 
ordre ni commandement réglé. Ainsi périssent 
non-seulement les plus fortes places , inais en- 


core les plus grands empires. L’épouvante se 


mit par-tout. Le roi impie fut tué ; et Xeno- xeoph. 


phon, qui donne ce titre au dernier roi de Ba- VII. 


bylone , semble désigner par ce mot les sacrilé- 
ges de Balthazar , que Daniel nous fait Aoir 
punis par une chute si surprenante. | _ 

. Les Mèdes qui avaient détruit le”premier 
empire des Assyriens, détruisirent encore le 
second ; comme si cette nation eût dû être Lou- 
jours fatale à la grandeur assyrienne, Mais à 
celte dernière fois, la valeur et le grand nom 
de Cyrus fit que les Perses ses sujets eurent la 
gloire de cette conquête. 


PRE PTE pm ne 


, En effet, elle est due entièrement à ce héros, Xenopka 
qui, ayant été élevé sous une discipline sévère Gr. I, 


et régulière , selon la coutume des Perses, peu 
ples alors aussi modérés que depuis ils ont été 
voluptueux , fut accoutumé , dès son enfance, 
à une vie sobre et militaire. Les Mèdes, autre- 
fois si laborieux et si guerriers, mais à la fin 
ramollis par leur abondance, comme il arrive 


toujours , avaient besoin d’un tel général. Cyrus por. w.441 


se servit de leurs richesses et de leur nom tou- 


jours respecté en Orient ; mais il mettait l’es- 
pérance du succès dans les troupes qu'il avait 


amenées de Perse. Dès la première bataille, le , Xenoph. 


roi de Babylone fut tué, et les Assyriens mis 
en déroute. Le vainqueur offrit le duel au nou- 
veau roi ; et en montrant son courage , il se 
donna la réputation d’un prince clément qui 


épargne le sang de ses sujets. Il joignit la poli- ra. y. 


tique à la valeur. De peur de ruiner un si beau 
-. Tome Il. D 
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pays qu'il regardait déja comme sa conquête, 
il fit résoudre que les laboureurs seraient épar- 
gnés de part et d’autre. Il sut réveiller la jalousie 
des peuples voisins contre l’orgueilleuse puis- 
sance de Babylone qui allait tout envahir ; et 
enfin la gloire qu’il s'était acquise autant par sa 
générosité et par sa justice, que par le bonheur 
de ses armes, les ayant tous réunis sous ses éten- 
dards , avec de si grands secours il soumit celte 
_étendue de terre dont il composa son empire. 

C’est par-là que s’éleva cette monarchie. Cyrus 
la rendit si puissante , qu’elle ne pouvait guère 
manquer de s’accroître sous ses successeurs. 
Mais , pour entendre ce qui l’a perdue , il ne 
faut que comparer les Perses et les successeurs 
de Cyrus avec les Grecs et leurs généraux , sur- 
tout avec Alexandre. 

V. Cambyse, fils de Cyrus, fut celui qui cor- 
Les Perses; rompit les mœurs des Perses. Son père, si bien 
Alexandre. élevé parmi les soins de la guerre, n’en prit 
Plat, de leg, PAS ASSCZ de donner au successeur d’un si grand 
Da empire une éducation semblable à la sienne ; 

et par le sort ordinaire des Nr Me 
trop de grandeur nuisit à la vertu Darius , fils 
d'Hystaspe, qui d’une vie privée fut élevé sur 
le trône, apporta de meilleures dispositions à 
la souveraine puissance , él fit quelques efforts 
pour réparer les désordres. Mais la corruption 
était déja trop universelle : l'abondance avait 
introduit trop de déréglements dans les mœurs ; 
et Darius n'avait pas lui-même conservé assez 
- de force pour être capable de redresser tout-à- 
fait les autres. Tout dégénéra sous ses suc- 
cesseurs, et le luxe des Perses n’eut plus de 
mesure. * 
Mais encore que ces peuples devenus puis 
sants enssent beaucoup perdu de leur ancienne 
vertu en s’abandonnant aux plaisirs, ils avaient 
toujours conservé quelque chose de grand et. 
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‘de noble. Que peut-on voir de plus noble que Plat. Alcibe 
Vhorreur qu’ils avaient pour le mensonge, qui AL Te 
passa toujours parmi eux pour un vice honteux 

et bas ? Ce qu'ils trouvaient de plus lâche, 

après le mensonge, était de vivre d'emprunt. 

Une telle vie leur paraissait fainéante , hon- 

teuse ; servile , et d'autant plus méprisable 

qu'elle portait à mentir. Par une générosité 
paturelle à leur nation, ils traitaient honnète- 

ment les rois vaincus. Pour peu que les enfants Ibid. III, 
de ces princes fussent capables de s’accom- 

moder avec les vainqueurs ; ils les laissaient 
commander dans leur pays avec presque toutes 

les marques de leur ancienne grandeur. Les. 

Perses étaient honnêtes , civils , libéraux en- 

vers les étrangers, et ils savaient s’en servir. 

Les gens de mérite étaient connus parmi éux, 

et ils n’épargnaient rien pour les gagner. Il est 

vrai qu'ils ne sont pas arrivés à la connaissance 

parfaite de cette sagesse qui apprend à bien 
gouverner. Leur grand empire fut toujours 

régi avec quelque confusion. Ils ne surent ja- 

mais trouver ce bel art, depuis si bien pratiqué 

par les Romaïns , d’unir toutes les parties d’un 

grand état , et d’en faire un tout parfait. Aussi 
n’élaient-ils presque jamais sans révoltes con- 
sidérables. Ils n'étaient pourtant pas sans po- 

litique. Les règles de la justice étaient connues 

parmi eux ; etils ont eu de grands rois qui les : 

fesaient observer avec une admirable exac-. 

titude. Les crimes étaient sévérement punis ; Herd. LI, 
mais avec celte modération , qu'en pardonnant 
aisément les premières fautes , on réprimait 

les rechutes par de rigoureux châtiments. Ils 

avaient beaucoup de bonnes lois , presque Plat.deleg. 
toules venues de Cyrus, et de Darius, fils : ” 
d'Hystaspe. Ils avaient des maximes de gou- Esth. I. 33» 
veïnement , des conseils réglés pour les main- 

tenir, ef une grande subordination dans tous . 
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les emplois. Quand on disait que Îles grands 


‘qui composaient le conseil , étaient les yeux et 


les orcilles du prince, on avertissait tout en- 
semble et le prince, qu’il avait ses ministres 
comme nous avons les organes de nos sens, 
non pas pour se reposer, mais pour agir par 
leur moyen ; et les ministres , qu'ils ne devaient 
pas agir pour eux-mêmes , mais pour le prince 
qui elait leur chef , et pour tout le corps de 


Esrh. I, 18. état. Ces ministres devaient être instruits des 


dtia, VI. 


anciennes maximes de la monarchie. Le re- 
gistre qu'on tenait des choses passées , servait 
de règle à la postérité. On y marquait les 
services que chacun avait rendus , de peur 
qu'à la honte du prince et au grand malheur 
de l’état, ils ne demeurassent sans récompense. 


Herod. I. C'était une belle manière d’attacher les par-- 


Xenoph. 
Œrcn. 


Herod. I. 


ticuliers au bien public , que de leur apprendre 
qu’ils ne devaient jamais sacrifier pour eux 
seuls, mais pour le roi et pour tout l'état où 
chacun se trouvait avec tous les autres. Un des 
premiers soins du prince , était de faire fleurir 
l'agriculture ; et les satrapes , dont le gouverne- 
ment était le mieux cultivé, avaient la plus 
grande part aux graces. Comme il y avait des 
charges établies pour la conduite des armes , il 
y en avait aussi pour veiller aux travaux rusti- 
ques : c'était deux charges semblables, dont 
l'une prenait soin de garder le pays, et l’autre 
de le cultiver. Le prince les protégeait avec une 
affection presque égale, et les fesait concourir 
au bien public. Après ceux qui avaient rem- 
orté quelque avantage à la guerre , les plus 
Éoboatk étaient ceux qui avaient élevé beaucoup 
d'enfants. Le respect qu’on inspirait aux Perses, 
dès leur enfance , pour l'autorité royale, allait 
jusqu’à l'excès , puisqu'ils y mélaient de l’ado- 
ration, et paraissaient plutôt des esclaves que 
des sujels soumis par raison à un empire légi- 
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time : c'était l'esprit des Orientaux ; et peut 
être que le naturel vif et violent de ces peuples 
demandait un gouvernement plus ferme et plus 
absolu. 
_+ La manière dont on élevait les enfants ler, PIAHeAs En 
rois, est admirée par Platon, et proposée aux ” 
Grecs comme le modèle d'une éducation par- 
faite. Dès l’âge de sept ans, on les tirait des 
mains des eunuques , pour les faire monter à 
cheval et les exercer à Ia chasse. À l’âge de 
quatorze ans, lorsque l'esprit commence à se FE 
former , on leur donnait pour leur instruction ., 
quatre hommes des plus vertueux et des plus 
sages de l'état. Le premier, dit Platon , leur 
apprenait la magie, c’est-à-dire , dans leur lan- 
gage, le culte des dieux selon les lois de Zo- 
roastre , fils d'Oromase.; Le second les accou- 
tumait à dire lawérité et à rendre la justice. 
Le troisieme leur enseignait à ne ‘se laïsser pas 
vaincre par les voluptés, afin d’être toujours 
hbres el vraiment rois, maîtres d'eux-mêmes 
et de leurs désirs. Le quatrième fortitiait leur 
courage contre la crainte, qui en eût fait des 
esclaves et leur eût ôté la confiance si néces- 
saire au commandement. Les jeunes seigneurs Xeroph, de 
étaient élevés à la porte du roi avec ses enfants. 94% gr 
On prenait un soin particulier qu'ils ne vissent 
mi n’entendissent rien de. mal-honnête/On ren- 
dait compte au roi de leur conduite. Ce 
compie qu’on lui en rendait, élait suivi, par 
son ordre , de châtiments ou de récompenses. 
La jeunesse qui les voyait , apprenait de bonne 
heure , avec la vertu , la science d’obéir et de 
commander. Àvec une si belle instilution, que 
me devait-on pas espérer des rois de Perse et 
de leur noblesse | si on eût eu autant de soin 
de les bien conduire dans les progrès de leur 
âge, qu’on en avait de les bien instruire dans 
leur enfance ? Mais les mœurs corrompues de 
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la nation les entraïînaient bientôt dans les plai< 
sirs , contre lesquels nulle éducation ne peut 
tenir. Il faut pourtant confesser que malgré 
celte mollesse des Perses, malgré le soin qu'ils 
avaient de leur beauté et de leur parure , ils ne 
manquaient pas de valeur. Ils s’en sont toujours 
piqués , et ils en ont donné d'illustres marques. 
L'art militaire avait parmi eux la préférence 
qu'il méritait , comme celui à l'abri duquel 
tous les autres peuvent s'exercer. en repos. Mais 
jamais ils n’en connurent le fond , ni ne surent 
ce que peut dans une armée Ja sévérité, la dis- 
cipline , l’arrangement des troupes , l'ordre des 
marches et des campements, et enfin une cer- 
taine conduite qui fait remuer ces grands corps 
sans confusion et à proposlls croyaient avoir 
tout fait quand ils avaient ramassé sans choix un 
peuple immense qui allait au combat assez ré- 
solument , mais sans ordre , et qui se trouvait 
embarrassé d’une multitude infinie de per: 
sonnes inuliles que les rois et les grands trai- 
waient après eux seulement pour le plaisir, 
Car leur mollesse était si grande, qu'ils vou- 
Mtient trouver dans l’armée la mème magni- 
ficence et les mêmes délices que dans Îles lieux . 
où la cour fesait sa demeure ordinaire ; de 
sorte que les rois marchaïent accompagnés de 
leurs femmes , de leurs concubines, de leurs 
eunuques, et de tout ce qui servait à leurs 
plaisirs. La vaisselle d’or et d’argent , et les 
meubles précieux suivaient dans une abondance. 
prodigieuse ; et enfin tout lattirail que de- 
mande une telle vie. Une armée composée de 
celte sorte ; et déja embarrassée de la multitude 
excessive de ses soldats , était surchargée par le 
mombre démesuré de ceux qui ne combattaient 
point. Dans cette confusion, on ne pouvait se. 
mouvoir de concert : les ordres né venaient 


“jamais à temps ; et dans une action tout allait 


SUR L'HISTOIRE UNIVERSELLE. 43. 
comme il pouvait , sans que personne fût en 
état d'y pourvoir. Joint encore qu’il fallait avoir F 
fini bientôt, et passer rapidement dans un # 
pays ; car ce corps immense et avide non- # 
seulement de ce qui était nécessaire pour la 
vie , mais encore de ce qui servait au plaisir, 
. Consumait tout en peu de temps ; ct on à peiné 
à comprendre d’où il pouvait tirer sa subsiss “+ 
tance. 

Cependant , avec ce grand appareil , les 
Perses étonnaïient les peuples qui ne savaient *, 
pas mieux la guerre qu'eux. Geux inême qui # 
la savaient ; se trouvèrent ou affaiblis par leurs 
propres divisions , ou accäblés par la multitude 
de leurs ennemis ; et c’est par-là que l'Egypte, 
toute superbe quelle était et de son anti- à 
quilé , et de ses sages institutions , et des con- æ 
quêtes de son Sésostris, devint sujette des 
Perses, Il ne leur fut pas mal-aisé de dompter 


VAsie mineure, et même les colonies grecques 
ue Ia mollesse de l'Asie avait corrompues. 

Mais quand ïls vinrent à la Grèce même, ils A 
trouvèrent ce qu'ils n'avaient jamais vu , une ” sées 


inilice réglée, des chefs entendus, des soldats , 
accoutumés à vivre de peu , des corps endurcis 

äu trayail, que la lutte et les autres exercices #7 
ordinaires dans ce pays rendaïent adroïts ; des 
“armées , médiocres à la vérité, mais sembla- 
bles à Ces corps vigoureux où il semble que 
tout soit nerf , el où tout est’plein d'esprit ; au + 
reste , si bien commandées, et si souples anx ns # 
ordres de leurs dede qu'on eût cru vf FT À 
es soldats n'avâient tous qu’une même ame, * 
“ant on voyait de concert dans Jeurs mouve 


1 Mais cè que la Grèce avait de plus grand, 


était une politiqne ferme et prévoyante qui 
Fo abandonner , hasarder et défendre ce qu'il 6 | 
| fillit;.et, ce-qué es plus grand encore, ua | 


$ 


+ 


"+ ns. 
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courage que l’amour de sa liberté et celui de la 
patrie rendait invincible. 

Les Grecs, naturellement. pleins d'esprit et 
de courage , avaient été cultivés de bonne heure 
par des rois et des colonies venues d'Egypte, 
qui s'étant établies des les premiers temps en 
divers endroits du pays , avaient répandu par- 
tout celte excellente police des Egyptiens. C’est 
de-là qu’ils avaient appris les exercices du 
corps , la lutte, la course à pied «et à cheval 
et sur des chariots , et les autres exercices 
qu'ils mirent dans leur perfection par les glo- 
rieuses couronnes des jeux olympiques. Mais 
ee que les Egyptiens leur avaient appris de 
meilleur , était à se rendre dociles , et à se 
laisser former par les lois pour le bien public. 
Ce n’était pas des particuliers qui ne songent 
qu'à leurs affaires, et ne sentent les maux de 
l'état qu'autant qu'ils en souffrent eux-mêmes, 
ou que le repos de teur famille en est troublé. 
Les Grecs étaient instruits à se regarder, et à 
regarder leur famille comme partie dun plus 
grand corps qui éteit le corps de l'état. Les 
pères nourrissaient leurs enfants dans cet esprit ; 


etles enfants apprenaient, dès le berceau , à 
regarder la patrie comme une mère commune 
à qui ils appartenaient: plus encore qu’à leurs 
parents. Le mot de civilité ne signifiait pas seu- 
lement , parmi les Grecs , la douceur et la dé- 





férence mutuelle qui rend les hommes socia- 


bles : l'homme civil n’était autre chose qu'un 
bon citoyen qui se regarde toujours comme 
membre de l’état , qui se laisse conduire par les 
ois, et conspire avec elles au bien public, sans 


rien entreprendre sur -personne. Les anciens 
rois que la Grèce avait eus en divers pays, un 
Minos , un Cécrops , un Thésée , un Codrus, 
un Thémène , un Cresphonte , un Eurystène, 
un Patrocles , et les autres semblables , avaient 
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répandu cet esprit dans toute la nation. Ils 


furent tous populaires , non point en flattant le 
peuple , mais en procurant son bien , et en 
_ fesani régner la loi. 
Que dirai-je de la sévérité des jugements ? 
Quel plus "grave tribunal y eut-il jamais que 
celui de laréopage , si révéré dans toute la 
Grèce, qu'on disait que les dieux mêmes y 
avaient comparu ? Il a cté célebre des les pre- 
miers temps, et Cécrops apparemment l'avait 
fondé sur le modèle des tribunaux de l'Egypte. 
Aucune confpagnie n’a conservé si long-temps 
la réputation de son ancienne sévérité , et Félo- 
quence trompeuse en a toujours été bannie. 

Les Grecs ainsi policés peu-à-peu , se crurent 
capables de se gouverner eux-mêmes ; et la 
plupart des villes se formerent en républiques. 
Mais de sages législateurs qui s’élevèrent en 
chaque pays, un Thalès, un Pythagore , un 
Pittacus, un Lycurgue , un Solon , un Phi- 
lolas ; et tant d’autres que lhistoire. marque, 
lempêchèrent que la liberté ne dégénérât en li- 
cénçe. Des lois simplement écrites , et en petit 
nombre, tenaient les peuples dans le devoir, 
et les fesaient concourir au bien commun du 

ays. 

L'idée de liberté qu'une telle conduite ins- 
piraït, était admirable. Car la liberté que se 
figuraient les Grecs, était une liberté soumise 
à la loi, c’est-à-dire , à la raison même recon- 
mue par tout le peuple. Ils ne voulaient pas 
queles hommes eussent du pouvoir parmi eux. 


Les magistrats , redoutés durant le temps de 


Jeur ministère , redevenaient des particuliers 
qui ne gardaient d'autorité qu’autant que leur 
en donnait leur expérience. La loi était regar- 
dée comme la maîtresse : c’était elle qui établis- 
sait les magistrats, qui en réglait le pouvoir mec 
qui enfin châuiait leur mauvaise administration, 


Plat. de leg 
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Il n’est pas ici question d’examiner si ces 
idées sont aussi solides que spécicuses. Enfin 
la Grèce en était charmée, et préférait les in- 
convénients de la liberté à ceux de la sujétion 
légitime , quoique en effet beaucoup moindre. 
Mais comme chaque forme de gouvernement a 
ses avantages, celui que la Grèce tirait du sien, 
était que les citoyens s’affectionnaient d'autant 
plus à leur pays, qu’ils le conduisaient en com- 
mun ,et que chaque particulier pouvait parye- 
nir aux premiers honneurs. . arf 


Ce que fit la philosophie pour conserver 
Vétat de la Grèce, n’est pas croyable. Plus ces 
peuples étaïent libres, plus il était nécessaire 
d'y établir , par de bonnes raisons ; les règles 
des mœurs et celles de la société. Pythagore; 
Thalès, Anaxagore , Socrate , Archytas, Pla- 
ton, Xénophon, Aristote et une infinité d’au- 
tres, remplirent la Grèce de ces beaux précep- 
tes. Il y eut des extravagants qui prirent le 
nom de philosophes : mais ceux qui étaient 
suivis, étaient ceux qui enseignaient à sacrifier 
l'intérêt particulier, et même la vie ; à l'intérêt 
général et au salut de l’état ; et c’était la maxime 
k plus commune des philosophes, qu’d fallait 
ou se retirer des affaires publiques , ow n’y re< 
garder que le bien public. 


- Pourquoi parler des philosophes ? Les poëtes 
mêmes , qui étaient dans les mains de tout le 
peuple, les instruisaient plus encore qu'ils ne 
les diveriissaient. Le plus renommé des conqué-. 
rants regardait Homère comme un maitre qui 
lui apprenait à bien régner. Ce grand poëte 
n’apprenait pas moins À bien obéir et à être : 
bon citoyen. Lui et tant d’autres poëtes, dont : 
les ouvrages ne sont pas moins graves qu'ils sont. 
agréables, ne célebrent que les arts utiles à la. 
vie humaine , ne respirent que le bien public, 





, SUR L'HISTOIRE UNIVERSELLE. 47 
la patrie , la société , et cette admirable civilité 
ue nous avons expliquée. 
- Quand la Grèce ainsi élevée regardait les 
Asiatiques avec leur délicatesse , avec leur 
parure et lenr beauté semblable à celle des 
emmes , elle n'avait que du mépris pour eux. 
Mais leur forme de gouvernement qui n'avait 
pour règle que la volonté du prince, maîtresse 
de toutes les lois et même des plus sacrées, 
lui inspirait de’ l'horreur ; et l’objet le plus 
odieux qu’eût toute la Grèce , étaient les bar- 
bares. 
Cette haine était venue aux Grecs dès les 
premiers temps , et leur était devenué comme 
naturelle. Une des choses qui fesaient aimer 
la poésie d’Homère, est qu'il chantait les vic- 
toires et les avantages de la Grèce sur l’Asie. 
Du côté de l'Asie élait Vénus, c’est-à-dire, 
les plaisirs , les folles amours et la mollesse : 
du côté de la Grèce était Junon, c’est-à-dire, 
la gravité avec l'amour conjugal , Mercura 
avec l’éloquence , Jupiter et la sagesse poli- 
tique. Du côté de l'Asie était Mars impétucux 
et brutal, c'est-à-dire , la guerre faite avec fu- 
reur : du” côté de la Grèce était Pallas, c’est- 
à-dire , l'art militaire et la valeur conduite par 
esprit. La Grèce, depuis ce temps, avait tou- 
jours cru que l'intelligence et le vrai courage 
étaient son partage naturel. Elle ne pouvait 
souffrir que l'Asie pensât à la subjuguer ; et, 
en subissant ce joug , elle eût cru assujettir la 
vertu à la volupté , l'esprit au corps , et le véri- 
table courage à une force insensée qui consistait 
eulement dans la multitude. 
La Grèce était pleine de ces sentiments, 


quand elle fut attaquée par Darius fils d'Hys- 
taspé , et par Xerxès, avec des armées dont 
la grandeur paraît fabuleuse, tant elle est 
énorme. Aussitôt chacun se prépare à défendre 
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sa liberté. Quoique toutes les villes de Grèce 
__ fissent autant de républiques , l'intérêt commun 
les réunit; etil ne s'agissait entre elles que de 
voir qui ferait le plus pour le bien public. Il ne 
coûta rien aux Athéniens d'abandonner leur 
ville au pillage et à l'incendie ; et, après 
qu’ils eurent sauvé leurs vieillards et leurs fem- 
mes avec leurs enfants , ils mirent sur des vais- 
seaux tout ce qui était capable de porter les 
armes. Pour arrêler quelques jours l’armée 
persienne à un passage difhcile, et pour lui 
faire sentir ce que c'était que la Grèce, une 
poignée de Lacédémoniens courut ayec son roi 

à une mort assurée, contents, en mourant, 

d’avoir immolé à leur patrie un nombre infini 

de ces barbares , et d’avoir laissé à leurs com- 
patriotes l'exemple d’une hardiesse inouie. Con- 
tre de telles armées et un telle conduite, la 

Perse se trouva faible , et éprouva plusieurs fois 

à son dommage, ce que peut la valeur conduite 

avec art contre une impétuosité aveugle. 

Il ne restait à la Perse , tant de fois vaincue, 
que de mettre la division parmi les Grecs ; et 
état même où ils se trouvaient par leurs vic- 
toires , rendait celte entreprise faciles Comme 

Plat. deleg.\a crainte les tenait unis, la victoire et la con- 

ui, fiance rompit l'union. Accoutumés à combattre 
el à vaincre ; quand ils crurent n'avoir plus à 
craindre la puissance des Perses , ils se tour- 
nèrent les uns contre les autres. Mais il faut 
expliquer un peu davantage cet état des Grecs , 
et ce secret de la politique persienne. 

Parmi toutes les républiques dont la Grèce 
était composée , Athènes et Lacédémone étaient 
sans comparaison les priucipales. On ne peut 
avoir plus d'esprit qu'on en avait à Athènes, 
ni plus de force qu’on en avait à Lacédémone. 
Athènes voulait le plaisir : la vie de Lacédé- 
monc était dure et laborieuse. L'une et l’autre 

aimaient 


* 
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Por la gloire et la liberté : mais à Athè- 
nes , la liberté tendait naturellement à la li- 
éence : el, contrainte par des lois sévères à La. 
one , plus elle était réprimée au- dedans , 

plus elle Éécehat À à s'étendre en dominant - 
dehors. Athènes voulait aussi dominer, mais 
par un autre principe. L'intérêt se mélait à la 
gloire. Ses citoyens excellaient dans l’art de na- 
viguer ; et la mer où elle régnait l'avait enrichie. 
Pour or seule tresse de tout le com- 


merce , il n’y avait rien qu’elle ne voulft assu- 


jettir ; et ses richesses ui lui inspiraient ce 
J 3 9 


désir , lui fournissaient le moyen de le satisfaire. 
Au contraire , à Lacédémone , l'argent était 
méprisé. Comme toutes ses lois tendaient à en 
faire une république guerrière, la gloire des 
armes était le seul charme dont les ‘esprits de 
ses citoyens fassent possédés. Dès-là naturelle- 
ment elle.voulait déminer ; et, plus elle élait 
au-dessus de l'intérêt, plus elle s’abandonnait à 


Yambition. 


Lacédémone , par sa vie réglée , était ferme 
dans ses muximes ct dans ses desseins. Athènes 
était plus vive, et le peuple y était top maître. 
La philoscphie et les lois fesaient , à la vérité, 
de beaux efiets dans des naturels si exquis ; 
mais la raison toute seule n’était pas capable 
il: des reterir. Un sage Athénien, et qui con- 
naïssait admirablement le naturel de son pays, 
nous apprend que la crainte élait nécessaire à 
ces esprits trop vifs et op libres , et qu il n'y 
eut plus moyen de, les gouverner , quand la 
victoire de Salamine les cut rassurés contre les 
Perses. 


Aïots deux choses les perdirent ; la gloire de 
as belles actions, et 2 sureté én ils cro aient 
1h e. Les magistrats n'étaient plus écoutés ; et 

. ume la Perse était affligée par une excessive 
Tome II. - 
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._ sujétion, Athènes , dit Platon, ressentit les maux 
; d'une liberté excessive. 

. Ces deux grandes républiques , si contraires 
dans leurs mœurs et dans leur conduite, s’em- 
barrassaient l’une l’autre dans le dessein qu’elles 
‘avaient d’assujettir toute la Grèce ; de sorte 
qu’elles étaient toujours ennemies , plus encore 
par la contrariété de leurs intérêts, que par 
lincompatibilité de leurs humeurs. 

Les villes grecques ne voulaient la domina- 

tion ni de l’une ni de l’autre ; car , outre que 

chacun souhaitait pouvoir conserver sa liberté, 

elles trouvaient l'empire de ces deux républi- 

ques trop fâcheux. Celui de Lacédémone était 

* Arist, Pol. dur. On remarquait dans son peuple je ne sais 
VIII. 4. 

et une vie trop laborieuse y rendait les esprits 

trop fiers , trop austères et trop impérieux : 
Id. VII, 14. joint qu’il fallait se résoudre à n’être jamais en 
paix sous l'empire d’une ville qui, étant formée 
pour la guerre, ne pouvait se conserver qu'en 
Xenoph. de la continuant sans relâche. Aïnsi les Lacédémo- 
rep. Lac. hjens voulaient commander , el tout le monde 
Pier derep. craignait qu’ils ne commandassent. Les Athé- 

agréables. Il n’y avait rien de plus délicieux à 
voir que leur ville, où les fêtes et les jeux 
étaient perpeétuels ; où lesprit, où la liberté et 

% les passions donnaient tous les jours de nou- 
veaux spectacles. Mais leur conduite inégale dé- 
plaisait à leurs alliés , et était encore plus insup- 


quoi de farouche. Un gouvernement trop rigide. 


niens élaient naturellement plus doux -et plus : 


portable à leurs sujets. Il fallait essayer les 


bizarreries d’un peuple flatté ; c’est-à-dire, selon ! 


Platon, quelque chose de plus dangereux que 
celles d’un prince gâté par la flatterie. . 
Ces deux villes ne permettaient point à Ja 


EP": 


Grèce de demeurer en repos. Vous avez vu la 


. guerre du Péloponnèse , et les autres toujours 
causées ou entretenues par les jalousies de La- 
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tédémone et d’Athènes. Mais ces mêmes ja- 
lousies qui troublaient la Grèce, la soutenaient : 
en quelque façon , et l’empêchaient de tomber 
dans la dépendance de l’une ou de l'autre de 
ces républiques: | , 
« “Les Perses apercurent bientôt cet état de la 
Grèce. Ainsi tout le secret de leur politique Ne 
était d'entretenir ces jalousies el de fomenter 
ces divisions. Lacédémone , qui était la plus 
ambitieuse , fut la première à les faire entrer 
dans les querelles des Grecs. Il$ y entrèrent 
dans le dessein de se rendre maîtres de toute 
- la nation ; et soigneux d’affaiblir les Grecs les 
uns après les autres , ils n’atlendaient que le 
-moment de les accabler tous ensemble. Déja 
les villes de Grèce ne regardaient dans leurs P/at. de leg. 
guerres que le roi de Perse , qu'elles appelaient EE rase) 
le grand roi ou le roi par excellence , comme «rc. 
si elles se fussent déja comptées pour sujettes : 
mais il n’était pas possible que l’ancien esprit 
de la Grèce ne se réveillât à la veille de tomber 
‘dans la servitude et entre les mains des barba- 
res. De petits rois grecs entreprirent de s’op- 
poser à ce grand roi et de ruiner son empire. 
Avec une petile armée , mais nourrie dans la 
discipline que nous avons vue , Agésilas , roi de 
Lacédémone , fit trembler les Perses dans l'Asie 
mineure , et montra qu’on les pouvait abattre. 
Les seules divisions de la Grèce arrêtérent ses 
conquêtes ; mais il arriva , dans ces temps-là, 
- que le jeune Cyrus ; frère d’Artaxerxe , se ré- 
volta contre-lui. Il avait dix mille Grecs dans 
“ses troupes , qui seuls ne purent être rompus 
| dans la déroute universelle de son armée. I fut 
“tué dans la bataille , et de la main d’Artaxerxe, 
à ce qu'on dit. Nos Grecs se trouvaient sans 
Lprotecteurs au milieu des Perses et aux environs 
ie Babylone. Cependant Arlaxerxe victorieux ne 
peut ni les obliger à poser volontairement les 
10 106 ARS a 
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armes, ni les y forcer, Ils conçurent le hardi 


dessein de traverser, en corps d'armée , tout . 


son empire pour retourner en leur pays ; et ils 
en vinrent à bout. Toute la Grece vit alors, plus 
que jamais, qu’elle nourrissait une milice. invin- 
cible à laquelle tout devait céder, et que ses 
seules divisions la pouvaient soumettre à un 
ennemi trop faible pour lui résister quand elle 
serait unie. Philippe-roi de Macédoine, égale- 
ment habile et vaillant, ménagea si bien les 


avantages que lui donnait contre tant de villes 


et de républiques divisées, un royaume, petit 
à la vérité, maïs uni , et où Ja puissance royale 
était absolue, qu’à la fin , moitié par adresse et 
moitié par force , il se rendit le plus puissant 
de la Grèce , et obligea tous les Grecs à mar- 
cher sous ses étendards contre l'ennemi com- 
mun. Îl fut tué dans ces conjonclures ; mais 
Alexandre son fils succéda à son royaume et à 
ses desseins. 

Il trouva les Maccédoniens non-seulement 
aguerris, mais encore triomphants, et devenus, 
par tant de succès, presque autant supérieurs 
aux autres Grecs en valeur et en discipline, 
que les autres Grecs étaient au-dessus des Perses 
et de leurs semblables. 

Darius, qui régnait en Perse de son temps, 
élait juste, vaillant , généreux , âimé de ses 
peuples , et ne manquait ni d'esprit ni de vi- 
gueur pour executer ses desseins. Mais , si 
vous le comparez avec Alexandre ; son esprit; 
avec ce génie perçant et sublime ; sa valeur, 
avec la hauteur et la fermeté de ce courage in+ 
vincible qui se sentait animé par les obstacles ; 


avec celte ardeur immense d’accroitre tous les 


jours son nom, qui lui fesait préférer à tous les 
périls, à tous les travaux et à nulle morts, le 
moindre degré de gloire ; enfin, avec cette con- 
fiance qui lui fesait sentir au fond de son cœur 
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que tout lui devait céder , comme à un homme 
que sa destinée rendait supérieur aux autres ; 
confiance qu’il inspirait, non-seulement à ses 
chefs , mais encore aux moindres de ses soldats, 
qu’il élevait par ce moyen au-dessus des diffi- 
cultés et au-dessus d'eux-mêmes : vous jugerez 
aisémént auquel des deux appartenait la vic- 
toire. Et, si vous joignez à ces choses les avan- 
tages des Grecs et des Macédoniens au-dessus 
- de leurs ennemis , vous avouerez que la Perse, 
attaquée par un tel héros et par de telles ar- 
mées , ne pouvait plus éviter de changer de 
* maître. Ainsi vous découvrirez en même temps 
ce qui a ruiné l’empire des Perses, et ce qui a 
élevé celui d'Alexandre. ; 
Pour lui faciliter la victoire , il arriva que la 
Perse perdit le seul général qu’elle pût opposer Diod:XVWII. 
aux Grecs : c'était Memnon Rhodien. Tant" 
_qu'Alexandre eut en tête un si fameux capi- 
taine , il put se glorifier d’avoir vaincu un en- 
nemi digne de lui. Au-lieu de hasarder contre 
Mes Grecs une bataille générale, Memnon vou- 
ait qu’on leur disputât tous les passages , qu’on 
leur coupât les vivres, qu’on les ailât attaquer 
chez eux, et que par une allaque vigoureuse, 
on les forçät à venir défendre leur pays. Alexan- 
dre y avait pourvu ; et les troupes qu'il avait 
laissées à Anüpater , suflisaient pour garder la 
Grèce. Mais sa bonne fortune le ‘délivra tout- 
d’un-coup de cet embarras. Au commencement 
d’une diversion qui déjà inquiétait toute Ja 
‘Grèce, Memnon mourut, et Alexandre mit 
_ tout à ses pieds. 

Ce prince fit son entrée dans Babylone avec 
un éclat qui surpassait tout ce que l'Univers 
| avait jamais vu ; et après avoir vengé la Grèce, 
_ après avoir subjugué avec ane promptitude in- 
 croyable toutes les terres de la domination 
ersienne, pour assurer de tous côtés son nouvel 
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empire, ou plutôt pour contenter son ambition; 
et rendre son nom plus fameux que celui de 
Bacchus, il entra dans iles Indes , où il poussa 
ses conquêtes plus loin que ce célèbre vain- 
queur. Mais celui que les déserts , des fleuves 
æt les montagnes n'étaient pas capables d’arré- 
ter, fut contraint de céder à ses soldats re“ 
butés qui lui demandaient du repos. Réduit à 
se contenter des surperbes monuments qu'il laissa 
sur le bord de l’Araspe , il ramena son armée 
par une autre-route que celle qu’il avait tenue, 
et dompta tous les pays -qu’il trouva sur son 
passage. ÉR. 

 Ilrevint à Babylone, craint ct respecté non 
pas comme un conquérant, miais comme un 
Dicu. Mais cet empire formidable qu'il avait 
conquis, ne dura pas plus long-temps que sa 
vie qui fut fort courte. A l’âge de trente-trois 
ans , au milieu des plus vastes desseins qu'an 
homme eût jamais conçus, et avec les plus 
qustes espérances d’un heureux succès , il mou- 
rut sans avoir eu le loisir d'établir solidemeut 
«ses affaires, laissant un frère imbécile, et des 
renfañts en bas âge, incapables de soutenir mn 
.si grand poids. Mais ce qu'il y avait de plus 
‘funeste pour sa maison et pour son empire, 
‘est qu'il laissait des capitaines à qui il avait 
‘âppris à ne-respirer que l’ambition et la guerre. 
A1 prévit à quels excès ils «se porteraient quand 
“il ne-serait plus au monde: Pour les retenir, 
et de «peur d'en être dédit , il n’osa nommer 
‘mi ses-successeur, ni le tuteur de ses enfants. I 


. prédit seulement que ses amis.célébreraient ses 


Æanérailles avec des batailles :sanglantes ; et il 
expira dans-la fleur de son âge , plein des tristes 
images de la confusion qui devait suivre sa mort. | 

Eneflet, vous avez:vu le partage de son em- 

“pire , et la ruine affreuse de sa maison. {La -Ma- 

jeédone son ancien royaume: ienn ‘par: sçs 


& 
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æncètres depuis tant de siècles, fut envahie de 
‘ous côtés comme une succession vacante ; et. 

après avoir élé long-temps la proie du plus. 
fort, elle passa enfin à une autre famille, Ainsi 
ce grand conquérant , le plus renommé et le 
plus illustre qui fut jamais, a été le dernier 
roi de sa race. S'il fût demeuré paisible.dans la 
Macédoine , la grandeur de son empire n’aurait 
pas tenté ses capitaines, et. eût pu laisser à 
ses enfants le royaume de ses pères. Mais parce- 
qu’il avait été trop puissant, ik fut cause dela 
“perte de tous les siens ; et voilà le fruit glorieux 
de tant de conquêtes. , 
+ Sa mort fut la senie cause de cctte grande 
révolution. Car il faut dire à sa gloire, que si 
jamais homme à été capable de soulenir un si 
vaste empire, quoique nouvellement conquis. 
g'a été sans doute Alexandre, puisqu'il n’avait 
: pas moins d’esprit.que de courage.fl ne faut donc 
point impu'er à ses fautes , quoiqu'il en ait fait 
de grandes; la chute de. sa famille, mais à la seule 
Jamorialité ; si ce n’est qu’on veuille dire qu’un 
homme de son humeur , ct que soa ambition 
engageait toujours à entreprendre , n’eût jamais 
_ trouvé le loisir d'établir les choses 
Quoi qu'il en soit, nous voyons par son 
exemple , qu'ontre des fautes que les hommes 
m#mourraient corriger , c’est-à-dire , celles qu’ils 
Le par emportement ou par ignorance , ily 
a uu faible irrémédiable inséparablement atta- 
ché aux desseins humains, et c’ést la mortalité. 
Tout peuttomber.en.un moment par cel en- 
“droit-là ; ce qui nous force d’avouer que comme 
ile-vice le plus inhérent , si.je puis parler de la 
- soïte, et le. plus inséparabie des choses humaï- 
mes, c'est leur propre caducité : celui qui sait 
conserver et affermir un état , a trouvé un plus 
_ haut point de sagesse que celui qui sait conqué- 
Lœir et gagner dessbatailles. = 
; * cd 
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Il n’est pas besoin que je vous raconte en 
détail ce qui fit périr les royaumes formés du 
débris de l'empire d'Alexandre , c’est-à-dire, 
celui de Syrie , celui de Macédoine et celui 
d'Egypte. La cause commune de leur ruine est 
qu'ils furent contraints de céder à une plus 
grande puissance, qui fut la puissance romaine. 
Si toutefois nous voulions considérer le dernier 
état de cés monarchies , nous trouverions aisé- 
ment les causes immédiates de leur chute , et 
nous verrions entre autres choses que la plus 
puissante de toutes, c’est-à-dire, celle de Syrie, 
après avoir été ébranlée par la mollesse et le 
luxe de la nation, reçut enfin le coup mortel 

par la division de ses princes. 

\'a Nous sommes enfin venus à ce grand empire 
R£EmPire qui a englouti tous les empires de l'Univers, 
d’où sont sortis les plus grands royaumes du 
monde que nous habitons, dont nous respec- 
tons encore les lois, et que nous devons par 
conséquent mieux connaître que tous les autres 
empires. Vous entendez bien, MonsEIGNEUR , 
que je parle de l'empire romain. Vous en avez 
% vu la longue et mémorable histoire dans toute 

. sa suite. Mais pour entendre parfaitement les 

causes de l'élévation de Rome . et ceiles des 

grands changements qui sont arrivés dans son 

état , considerez attentivement, avec les mœurs 

des Romains, les temps d’où dépendent tous 
les mouvements de ce vaste empire. : 

De tous les peuples du monde, le plus fier et 
le plus hardi, maïs tout ensemble le plus réglé 
dans ses conseils , le plus constant dans ses 
maximes , le plus avisé, le plus laborieux , et 
enfin le plus patient , a été le peuple romain. 

De tout cela s’est formée la meilleure milice, 
et la politique la plus prévoyante , la plus 
ferme , et la plus suivie qui fut jamais. “x 

ÉFPTLe fond d'un Romain , pour ainsi parler, 


SUR L'HHSTOTRE UNIVÈRSELLE. 57 
#Ætait l'amour de sa liberté et de sa patrie. Une 
de ces choses lui fesait aimer l’autre : car, 
parcequ'il aimait sa liberté, il aimait aussi sx 
patrie commeiune mére qui le nourrissait dans 
des sentiments également généreux et libres. 
Sous ce nom de liberté, les Romains se figu- 
raient avec les Grecs, un état où personne ne 
füt sujet que de la loi, et où la loi fût plus 
: puissante que les hommes. | 
Au reste, quoique Rome füt née sous un 
gouvernement royal , elle avait, même sous ses 
rois , une liberté fqui ne convient guère à une 
monarchie réglée. Car, outre quèles rois étaient 
….clectifs | et que l'élection s’en fesait par tout le 
peuple , c'était encore au peuple assemblé à 
confirmer les lois , et à résoudre la paix ou la 
guerre, Î1 y avait même des cas particuliers où 
les rois déféraient au peuple le jugement souve- 
rain : témoin Tullus Hostilius, qui n’osant ni 
condamner ni absoudre Horace comblé lout en- 
semble et d'honneur pou: avoir vaincu les 
ICuriaces , et de honte: pour avoir tué sa sœur, 
le fit juger par le peuple. Ainsi les rois n'a- 
yaïent proprement que le commandement des ar- 
mées , et l'autorité de convoquer les assemblées 
légitimes , d'y proposer les affaires , de main- 
tenir les lois, et d’exécuter Jes décrets publics. 
Quand Servius ‘Tuillins conçut le dessein x 
que vous avez vu, de réduire Romeen répu- 
blique ,il augmenta dans un. peuple déja si 
libre , l'amour de la libesté ; et de-là vous pou- 
vez juger combien les Romains en furent ja- 
Joux , quand ils l’'eurent goûtée tout éntitre 
sous leurs consuls. : 
… On frémil encore en voyant dans les histoi- 
res-la triste fermeté du consal PBrutns , lors- 
qu'il fit mourir à ses yeux 565 deux enfants, 
‘cpui s'étaient laissés entrainer aux seurdes pra- 
tiques que les Tarquins fesaient dans Rorie 
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pour y rétablir leur domination. Combien fut 
‘affermi dans l'amour de la liberté un peuple 
qui voyait ce consul sévère immoler à la li- 
berté sa propre famille ! Il ne faut plus s’éton- 
ner, si on méprisa dans Rome les efforts des 
“peuples voisins qui entreprirent de rétablir 
Dion. Halles Tarquins bannis. Ce fut en vain que le roi 
Led Porsenna les prit en sa protection. Les Ro- 
mains , presque affamés , lui firent connaître 
par leur fermeté, qu'ils voulaient du moins 
T8. Liv. 11, Mourir libres. Le peuple fut encore plus ferme 
13+ 15 que le sénat ; et Rome entière fit dire à ce 
puissant roi qui venait de la réduire à l’extré- 
mité , quil cessât d’intercéder pour les Tar- 
quins, puisque résolue de tout hasarder pour 
sa liberté , elle recevrait plutôt ses ennemis que 
ses tyrans. Porsenna, étonné de la fierté de ce 
peuple , et de la hardiesse plus qu'humaine de 
quelques particuliers , résolut de laisser les Ro- : 
mains jouir en paix d’une liberté qu'ils savaient 
si bien défendre. | | 
La liberté leur était donc un trésor qu'ils 
préféraient à toutes les richesses de l'Univers. 
4 Aussi avez-vous vu que dans leurs commence- 
à ments, et même bien avant dans leurs progrès, 
la pauvreté n’était pas un mal pour eux : au 
contraire , ils la regardaient comme un moyen 
de garder leur liberté plus entière, n’y ayant 
rien de plus libre ni de plus indépendant qu'un 
homme qui sait vivre de peu , et qui , sans rien 
attendre de la protection ou de la libéralité 
d'autrui, ne fonde sa subsistance que sur son. 
industrie et sur son travail. 
C’est ce que fesaient les Romains. Nourrir 
* du bétail, labourer la terre , se dérober à eux= 
mêmes tout ce qu'ils pouvaient , vivre d’épar- 
gne et de travail: voilà quelle était leur vie ; 
c’est de quoi ils soutenaient leur famille, qu'ils 
accoutumaient à de semblables travaux. | 
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: Tite-Live a raison de dire qu'il n’y eut ja- 
mais de peuple où la frugalité, où l'épargne, 
où la pauvreté aient été plus long-temps er hon- 
neur. Les sénateurs les plus illustres , à n’en 
regarder que l'extérieur , différaient peu des 
paysans , et n’avaient d'éclat ni de majesté qu’en 
public et dans le sénat. Dn reste, on les trouvait 
occupés du labourage et des autres soins de la 
‘vie rustique, quand on les allait quérir pour 
‘commander les armées. Ces exemples sont fré- 
quents dans l’histoire romaine. Curius et Fa- 
brice ; ces grands capitaines qui vainquirent 
Pyrrhns , un roi si riche, n’avaient qué:de la 


= 
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vaisselle de terre ; et le premier, à qéds 
Samnites en offraient d’or et d'argent , répo#dit 

que son plaisir n’était pas d’en avoir, maisfde 
commander à qui en avait, Après avoir triom- 

phé et avoir enrichi la république des dépouil- 

les de ses ennemis , ils n'avaient pas de quoi se 

faire enterrer. Cette modeérali jt encore 
‘pendant les puniques. Dans la première 

on voit Régulus , général des armées romaines, ALP à 
demander son congé au sénat pour aller culti-"”?" l 
ver sa métairie abandonnée pendant son ab- F 
sence, Après la ruine de Carthage on voit 
_encoré de grands exemples de la première sim- 
plicité. Æmilius Paulus , qui augmenta le trésor 

public par le riche trésor des rois de Macé- 

doine, vivait selon les regles de l’ancienne fru- 

galité, et mourut pauvre. Mummius, en rui- 

nant Corinthe , ne profita que pour le public 

dés richesses de cette ville opulente et volup- cc. 11. 0f. 
tueuse. Ainsi les richesses étaient méprisées : 
Ja modération et l'innocence des généraux ro- 
mains fesaient admiration des peuples vaincus. 

À en , dans ce grand amour de la pau- 
vreté, les Romains n’épargnaient rien pour la 
grandeur et pour la beauté de leur ville. Dès 
Âeurs commencements, les ouvrages publics 
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furent tels , que Rome n’en rougit pas, de- 
püis mème qu'elle se vit maitresse dn monde. 
Le capitole, bâti par Tarquin le Superbe, et le 
témple qu’il éleva à Jupiter dans cette forteresse , 
étaient dignes dès-lors de la majesté du plus 
grand des dieux , et de la gloire future du peu- 
ple romain. Tout le reste répondait à cette 
grandeur. Les principaux temples , les mar- 
chés , les bains, les places publiques, les grands 
chemins , les aqueducs, les cloaques mêmes, 
et les égouts de ja ville, avaient une magnifi- 
cence qui paraitrait incroyable, si elle n’était 
attestée par tous les historiens, et confirmée 
par les restes que nous en voyons. Que dirai-je 
de la pompe des triomphes, des cérémonies de 
la religion , des jeux, et des spectacles qu’on 
donnait au peuple ? En un mot, tout ce qui 
servait an public, ‘out ce qui pouvait donner 
au peuple une grande idée de leur commune 
patrie , se, fesait avec profusion , autant que le 
temps le pouvait ‘permettre. *L/{oargne régnait A! 
seulement dans les maisons particulières. Celui » 
qui augmentait ses revenus et rendait ses terres , 
plus fertiles par son industrie et par son travail; | 
qui était le meilleur économe , et prenait le plus | 
sur lui-même , s’estimait le plus libre , le ps 
puissant et le plus heureux L > 4 
Il n’y a rien de plus éloigné d'une tettete. 
que Ja mollesse. Tout tendait plutôt à l'autre | 
excès ; je veux'uirc à ia dureté. Aussi les mœur 
des Romains avaient-elles natarellement quelqué 


” chose non-sculement de rude et de rigide , mais 


encore de sauvage et de farouclie. Mais ils n’ou- 
blèrent rien pour se réduire eux-mêmes sous | 
de bonnes lois ; et AE le plus jaloux de | 
sa liberté que l'Univêrs ait jamais vu, se trouva 
en même temps le plus soumis à ses magistrats 
et à la puissance légitime. 
. La milice d'un tel peuple ne pouvait man 
quer 
w - | 


Le 
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quer d’être admirable , puisqu'on y trouvait , 

avec des courages fermes et des corps vigou- 

reux , une si prompte et si exacte obéissance. 

* Les lois de cette milice étaient dures, maïs 
mécessaires. La victoire était périlleuse , et sou- 

vent mortelle à ceux qui la gagnaieut contre les 

jordres. Il y allait de la vie non-seulement à 

fuir, à quitter ses: armes, à abandonnér son 

rang , mais éncore à se remuer , pour ainsi 

dire , et à branler tant soit peu sans le comman- 

dement du général. Qui mettait les armes bas 

devant l'ennemi ; qui aimait mieux se laisser 

prendre que de mourir glorieusement pour sa 

patrie, était jugé indigne de toute assistance. 

Pour l'ordinaire , on ne comptait plus les pri- 

sonniers parmi les citoyens , et on les laissait 

aux ennemis comme des membres retranchés de 
“Ja république, Vous avez vu, dans Florus et Cic. de Of. 
dans Cicéron , l’histoire de Régulus qui per- 1. 11. 
suada au sénat, aux dépens de sa propre vie, 
7d'abando les prisonniers aux Carthaginois. 

Dans la güerre d’Annibal, et après la perte po, pi. 
de la bataille de Cannes, c’est-à-dire , dans le ee LË 
temps où Rome épuisée par tant de pertes x XII. 57. 
manquait le plus de soldats , le sénat aima 58. 
mieux armer, contre sa coutume , huit E* 





esclaves , que de racheter huit mille Romains 
qui ne lui auraient pas plus coûté que la nou- 
elle milice qu'il fallut lever. Mais dans la né- 5, de op, 
cessité des affaires, on établit plus que jamais ZI- 
‘comme une loi inviolable , qu’un soldat romain 
devait ou vaincre, ou mourir. 
. Par cette ‘maxime, les armées romaines, 
quoique défaites et rompues, combaltaient et 
se ralliaient jusqu’à la dernière extrémité ; et, 
- comme remarque Salluste, il se trouve parn  Sallust. de 
es Romains plus de gens punis pour avoir come Ve}: Car. ge 
battu sans en avoir ordre , que pour avoir lâché 
… pied et quitté son poste : de sorte que le cou- 


Tome II. 
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rage avait plus besoin d’être réprimé, que fa 
lâcheté n'avait besoin d’être excitée. 

Ils joignirent à la valeur l'esprit et l'invention. 
Outre qu'ils étaient par eux-mêmes appliqués. 
et ingénieux , ils savaient profiter admirable- 
ment de tout ce qu'ils voyaient dans les autres 
peuples de commode pour les campements , » 
pour les ordres de bataille, pourle genre même 
des armes, en un mot, pour faciliter tant l’at- 
taque que la défense. Vous avez vu dans Sal- 
Juste et dans les autres auteurs, ce que les Ro- 
mains ont appris de leurs voisins et de leurs 
ennemis mêmes. Qui ne sait qu'ils ont appris 
des Carthaginois l'invention des galères, par 
lesquelles ils les ont battus ; et enfin qu'ils ont 
tiré de toutes les nations qu’ils ont connues , de 
quoi les surmonter toutes ? 

En effet , il est certain, de leur aveu propre, 
que les Gaulois les surpassaient en force de 
corps , et ne leur cédaïent pas en courage. Po- 

Polyb. 11. Fybe nous fait voir qu’en une rencentre décisive 
Bet. Jes Gaulois, d’ailleurs plus forts en nombre, 

montrèrent plus de hardiesse que ne firent les 
Romains , quelque déterminés qu’ils fussent : et 
nous voyons toutefois en cette même rencontre, 
ces Romains inférieurs en tout le reste , l’em- 
porter sur les Gaulois ; parcequ'ils savaient 
choisir de meilleures armes , se ranger dans ua « 
meilleur ordre, et mieux profiter du temps “ 
dans la mêlée. C’est ce que vous pourrez voir 
quelque jour plus exactement dans Polybe ; et 
vous avez souvent remarqué vous-mêine , dans 
les commentaires de César, que les Romains, 
commandés par ce grand homme, ont subjugué ” 
les Gaulois , plus encore par les adresses de | 
l'art militaire que par leur valeur. * NUE. | 
Les Macédoniens , si jaloux de conserver l’an- 
cien ordre de leur milice formée par Philippe 
et par Alexandre, croyaient leur phalange in- , 
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Wincible, et ne pouvaient se persuader que l’es- 
prit humain fût capable de trouver quelque 
chose de plus ferme. Cependant le même Po- 


: : ; : s X 
lybe, et Tite-Live après lui , ont démontré, 


cerpt. c. 24 


que , à considérer seulement la nature des ar-‘5e9- 


mées romaines et de celles des Macédoniens , r 


Tit.Liv.IX, 
9. XXXI- 


es dernières ne pouvaient manquer d’être bat- 39° #16 


tues à la longue, parceque la phalange macé- 
donienne qui n’était qu’un gros bataillon carré , 
fort épais de toutes parts, ne pouvait se mou- 
voir que tout d’une pièce; au-lieu que l’armée 
‘romaine , distinguée en petits corps , ‘étail plus 
prompte et plus disposée à toutes sortes de 
mouvements. 


” Les Romans ont donc trouvé, ou ils ont . 


bientôt appris l’art de diviser Jes”armées en 


plusieurs bataillons et escadrons, et de former. 


les corps de réserve, dont le mouvement est si 


propre à pousser ou à soutenir ce qui s’ébranle 


de part et d’autre. Faites marcher contre des 
fs ainsi disposées , la phalange de Macc- 

oine : cette grosse et lourde machinesera ter- 
rible , à la vérité , à une armée sur laquelle elle 
tombera de tout son poids ; mais, comme parle 
Polybe , elle ne peul conserver long-temps sa 
propricté naturelle ; c’est-à-dire, sa solidité et 
Sà consistance , parcequ'il lui faut des lieux pro- 
près et pour ainsi dire faits exprès, el qu'à 
fauté de les trouver, elles’embarrasse elle-même, 
ou plutôt elle se rompt par son propre mou- 
vement : joint qu'élant: une fois enfoncée, elle 
ne sait plus se rallier. Au-lieu que l’armée ro- 


æiaine , divisée en ses pelits corps , profite de. 


les lieux et s’y accommode : on l’unit et 

sépare comme on veut : elle défile aisé- 

sel se rassemble sans peine; elle est pro- 

re aux détachements , aux ralliements, à toutes 

tes de conversions et d'évolutions qu’elle fait 

H tout entière ou en partie, selon qu'il est 
2 


tous 
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convenable ; enfin elle a plus de mouvements 
+veivérs, et par conséquent plus d'action et plus 
de force que la phalange. | 

Concluez donc, avec Polybe, qu'il fallait que 
la phalange lui cédât, el que la Macédoine füt 
waincue. 

H y a plaisir, MonseiGnNEUR , à vous parler 
de ces choses dont vous êtes si bien instruit par 
d'excellents maïfres , et que yous voyez prati- 
quées sous les ordres de Louës le Grand d’une 
manière si admirable , que je ne,sais si la milice 
romaine a jamais rien eu s6/$s beau. Mais 
sans vouloir ici la mettre au% mains avec la 
milice française, je me contente que vous ayiez 
vu que la milice romaine, s ’on regarde 
la science même de prendre . ntages , Ou | 
qu’on s'attache à considérer xtrème sévé- W 
rité à faire garder tous les ord£es de la guerre, 
a surpassé de beaucoup ut Wii avait paru 
dans les siècles précédents. 1 

Après la Macédoine , faut plus vous 
parler de la Grèce : vous âve#"vu que la Macé- 
doine y tenait le dessus ; et ainsi elle vous ap- 
prend à juger du re ’a plus rien 
produit depuis le tem {ndre. Les Eto- 
liens qui se signalerent ën édiverses guerres , 
étaient plutôt indociles que libres, et plutôt 
brutaux que vaillants. Lacédémone avait fait 
son dernier effort pour la guerre en produisant 
Cléomène ; et la ligue des Achéens en produi- 
sant Philopæmen:/Rome n’a point combattu 
contre ces deux gr nds capitaines ; mais le der- 
Plut. in nier, qui vivait du temps d’Annibal et de 

Philop.  Scipion, à voir agir les Romains dans la Macé- 
doine, jugea bien que la liberté de la Grèce. 
allait expirer , et qu'il ne lui restait plus qu'à 
reculer le moment de sa chute. Ainsi les peu- 
ples les plus belliqueux cédaient aux Romains, 
Les Romains ont triomphé du courage dans 
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%s Gaulois, du courage et de l’art dans les 
Grecs , et de tout cela soutenu de la conduite 
la plus raffinée , en triomphant d’Annibal ; de, 
sorte que rien n’égala jamais la gloire de leur 
milice. | 

* Aussi n’ont-ils rien eu dans tout leur gouver- 
nement dont ils se soient tant vantés que de 
leur discipliñe militaire. Ils l'ont toujours con- 
sidérée comme le fondement de leur empire. 
La discipline militaire est la chose qui a,paru 
la premiere dans leur état, et la dernière qui 


* 


ï 


s’y. est prie t elle était attachée à la cons-} 


tilution de leur Fépublique. 


Une des plus belles parties de la milice ro= 


maine, était qu'on n’y louait point la fausse 
valeur. Les maximes du faux honneur, qui ont 
fait périr Lo ci De parmi nous, n'étaient 
pas seulement’éonnues dans une nation si avide 
de gloire. On remarque de Scipion et de César, 
les deux pre hommes de guerre et les 
lus vaillants qüi aient été parmi les Romains, 
dus ne se sont fndis exposés qu'avec précau- 
tion , et lorsqu'un grand besoin le demandait. 
On n’attendait.rieggle bon d’un général qui ne 
savait pas conn#f@f#le soin qu’il devait avoir 
de conserver sa personne ; et on réservait pour 
le vrai service les actions d’une hardiesse extraor- 
dinaire. Les Romains ne voulaient point de bà- 
tailles hasardées mal-à-propos, ni de victoires 
qui: coûtassent trop de sang ; de sorte qu’il 
n'y avait rien de plus hardi, ni tout ensem- 
ble de plus ménagé qu’étaient les armées ro- 
maines. / | A 
. Mäis comme il ne suffit pas d’entendre la 
guerre , si on n’a un sage conseil pour Fentre- 
prendre à, propos et tenir le dedans de l'état 
ans un bon.ordre, il faut encore vous obser- 
ver la profonde politique du sénat romain. À 


le prendre dans les bons temps de DER 
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que , il n’y eut jamais d’assemblée où les affaires 
fusserit traitées plus mürement, ni avec plus 
de secret , ni avec une plus longue prévoyance , 
ni dans un plus grand concours, et avec un 
plus gfand zèle pour le bien public. 
Le Saint Esprit n’a pas dédaigné de marquer 
t. Machab. ceci dans le livre des Machabées , ni de louer 
VHI.35.16.; haute prudence et les conseils” vigoureux de 
cette sage compagnie , où personne ne se don- 
nait de l’autorité que par la raison, et dont 
tous les membres conspiraient à lutililé publi- 
que sans partialilé et sans jalousie. 
_Tit. Liv, Pour le secret , Tite-Live nous en donne un 
ÆLII. 14. exemple illustre. Pendant qu'on méditait la 
guerre ie Persée , Eumènes roi de Per- 
game , enhemi de ce prince, vint à Rome pour 
se liguer contre lui avec le sénat. Il y fit ses 
propositions en pleine assemblée , et l'affaire 
fut résolue par les suffrages d’une compagnie 
composée de trois cents hommes. Qui croirait 
que le secret eût été gardé, et qu'on n'ait ja- 
mais rien su de la délibération que quatre ans 
après, quand la guerre fut achevée ? Mais ce 
qu'il y a de plus” surprenant , est que Persée : 
avait à Rome ses ambassadeurs pour observer 
Æumenes. Toutes les villes de Grèce et d’Asie , 
. qui craignaïent d’être enveloppées dans cette. 
querelle , avaient aussi envoyé les leurs ; et 
tous ensemble tâchaient à découvrir une af- 
faire d’une telle conséquence. Au milieu de 
tant d’habiles négociateurs , le sénat: fut impé- 
métrable. Pour faire gardèr_ le secret, on n'eut 
“jarnais besoin de supplices , ni de défendre le’ 
commerce avec les étrangers sous des peines 
rigoureuses. Le secret se recommandait coute 
tout seul et par sa propre importance. Gite 
“C'est une chose surprenante dans la conduite. 
‘de Rome , d'y voir le peuple regarder presque 
| toujours le sénat avec jalousie ;-et néanmoins | 


| è 
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ui déférer tout dans les, grandes occasions, et 
‘“ur-LouL dans les grands périls. Alors on voyait 
tout le peuple tourner les yeux sur cette sage 
compagnie , et attendre ses, résolutions comme 
autant d’oracles. > x 
Une longue expérience avait appris aux Ro- 
mains que de-là étaient sortis tous les conseils 
qui avaient sauvé l’état. C'était dans le sénat 
que se conservaient les anciennes maximes et 
-Vesprit, pour ainsi parler, de la république. 
C'était là que se formaient les desseins qu’on 
voyait se soutenir par leur propre suite ; et ce 
«qu'il y avait de plus grand dans le sénat, est 
qu'on n’y prenait jamais de résolutions plus 
vigoureusesique dans Jes plus grandes extré- 
 mités. 
Ce fut au plus triste état de la république, Dion. 
lorsque faible encore et dans sa raissance , elle FR 
se vit Lout ensemble et divisée au-dedans par 11. 39. 
+ les trisuns , et pressée au-dehors par les Vols- 
» ques que Coriolan irrité menait contre sa pa- 
…larie ; ce fut, dis-je, en cel état que le sénat 
parut le plus intrépide. Les Volsques , toujours 
. battus par les Romains, espérèrent de se ven- 
ger ayant à leur tête le plus grand homme de 
Rome , le plus entendu à la guerre, le plus 
_Hibéral, le plus incompatible avec l'injustice, 
mais le plus dur, le plus difficile et le plus 
… aigri. Ils voulaient se faire citoyens par force ; 
. et après de grandes conquêtes, maitres de la 
campagne et du pays, ils menaçaient de tout 
> perdre si on n’accordait leur demande. Rome 
. m'avait ni armée ni chefs, et néanmoius dans 
ce Lriste état et pendant qu’elle avait tout à 
| raindre , on vit sonür lout-à-coup ce hardi dé- 
. crel du sénat , qu’on périrait plutôt que de rien 
| icéder à l'ennemi armé , et qu’on lui accorde- 
_ rrait des conditions équitables après qu'il aurait 
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Dion. Hal, La mère de Coriolan , qui fut envoyée pout 
La le fléchir , lui disait entre autres raisons : Me 
connaissez-vous pas les Romains ? Ne savez-vous 
pas , mon fils , que vous n’en aurez rien que par les 
prières. et que vous n’en obtiendrez ni grande ni 
poly. vi. Petite chose par la force ? Le sévère Coriolan se 
‘56. laissa vaincre : il Jui en coûta KR vie, et les 
jerergte 4 Volsques choisifent d’autres généraux. Mais le 
FAT Hal. sénat demeura ferme dans ses maximes ; el le 
; décret qu’il donna de ne rien accorder par 
force , passa pour une loi fondamentale de la 
politique romaine, dont il n’y a pas un -seul 
exemple que les Romains se soient déparlis 
dans tous les temps de la république. Parmi 
eux, dans les états les plus tristes, jamais les 
fables conseils n'ont été seulement-écoutés. Ils 
étaient toujours plus traitakles victorieux que 
vaincus : tant le sénat savait maintenir les an- 
«iennes maximes de la république, et tant il:y 
savait confirmer Je reste des citoyens. 2 =. 
De ce même esprit sont sorties les résolu- 
tions prises tant de fois dans le sénat , de vain- 
cre les ennemis par la force ouverte sans y 
employer les ruses ou les arüifices , même ceux 
‘qui sont permis à la guerre : ce que le sénat ne 
fesait, ni par un faux point d'honneur , ni pour 
avoir ignoré les lois de la guerre ; mais parce- 
‘qu'il ne jugeait rien de plüs efficace pour 
abattre un ennemi orgueilleux , que de lui ôter 
toute l'opinion qu’il pourrait avoir de ses forces, 
afin que vaincu jusque dans le cœur, il ne vit 
plus de salut que dans la clémence du vain- 

‘queur. 

C’est ainsi que s'établit par toute la terre 
cette haute “opinion des armes romaines. La 
‘croyance répandue par-tout que rien ne leur 
résistait ; fesait tomber les armes des mains 
à Jeurs, ennemis ,.et donnait à leurs alliés un 
änyincible secours. Vous voyez ce que fait dans 
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toute l'Europe , une semblable opinion des ar- 
_mées françaises ; et le monde élonné des ex-  ” 
ploits du roi, confesse qu'il n’appartenait qu’à 
lui seul de donner des bornes à ses conquêtes. 
La'éonduite du sénat romain, si forte contre 
les ennemis , n’était pas moins admirable dans 
jla conduite du dedans. Ces sages sénateurs 
avaient quelquefois pour le peuple une juste 
tondescendance , comme lorsque dans une 
extrême nécessité non-seulement ils se taxèrent Tit. Liv. 
eux-mêmes plus haut que les autres, ce qui 2 Fe 
‘leur était ordinaire, mais encore qu’ils déchar- 
‘gèrent le menu peuple de tout impôt , ajoutant 
que les pauvres payaient un assez grand tribut à la 
république , en nourrissant leurs enfants. 
Le sénat montra par cette ordonnance, qu’il 
savait en quoi consislaient les vraies richesses 
d’un état ; et nn si beau sentiment, joint aux 
témoignages d’une bonté paternelle , fit tant 
d'impression dans l'esprit des peuples , qu'ils 
‘devinrent capables de soutenir les dernières ex- : : 
-trémités pour le salut de leur patrie. 
# Mais quand le peuple méritait d’être blâmé, 
le sénat le fesait aussi avec une gravité et une 
vigueur dignes de cette sage compagnie , comme 
il arriva dans le démêlé entre ceux d’Ardée et 
d’Aricie. L'histoire en est mémorable , et mé- re nie 
rite de vous être racontée. Ces deux peuples. 9.10. 
étaient en guerre pour des terres que chacun 
d'eux prétendait. Enfin, las de combattre , ils 
convinrent de se rapporter au jugement du 
peuple romain, dont l'équité était révérée par 
tous les voisins. Les tribus furent assemblées ; 
et le peuple , ayant connu dans la discussion 
‘que Mrres prétendues par d’autres lui ap- 
partenaient de droit, se les adjngea. Le sénat, 
Quoique convaincu que peuple dans le fond 
avait bien jugé, ne put souffrir que les Romains 


ussent démenti leur générosité naturelle, ni 
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7 qu’ils eussent lâchement trompé l’espérance de 
leurs voisins qui s’étaient soumis à leur arbi- 
tirage. Il n’y eut rien que ne fil cette compagnie 
pour empêcher un jugement d’un si pernicieux 
exemple , où les juges prenaient pour eux les 
terres contestées par les parties. Après que la 
sentence eut été rendue, ceux d’Ardée , dont le 
droît était le plus apparent, indignés d’un ju- 
gement si inique , étaient prêts à sen venger 
par les armes. Le sénat ne fit point de diffi- 
culté de leur déclarer publiquement, qu’il était 
aussi sensible qu'eux-mêmes à l’injure qui leur 
avait été faite : qu’à la vérité il ne pouvait casser 
un décret du peuple; mais que si apres cette 
offense ils voulaient hien se fier à la compagnie 
de Ia réparation qu'ils avaient raison de pré- 
tendre , le sénat prendrait un.tel soin de leùr 
satisfaction , qu'il ne leur resterail aucun sujet 
-de plainte. Les Ardéates se fièrent à cette pa 
role. I leur arriva une affaire.capable de ruiner 
leur ville de fond en comble. Ils recurent un si 
prompt secours, par les ordres du sénat, qu'ils 
se crurent trop bien payés de la terre qui leur 
avail été ôlce, et ne songeaient plus qu'à re: 
mercier de si fidelies amis. Mais le sénat ne fut 
pas content , jusqu'à ce que, en leur fesant 
rendre la Lerre que le peuple roinain s'était 
adjugée , il abolit la mémoire d'un si infame 
Jugement. 
Poly, Tit. Je n’entreprends pas ici de vous dire com- 
14 181 se bien le sénat a fait d'actions semblables ; com- 
bien il 4 livré aux ennemis de citoyens parjures 
qui ne voulaient pas tenir leur parole , ou qui 
chicanaient sur leurs serments ; combien il a 
condamné de mauvais conscils qui avaient eu 
d’heureux succès. Je vous dirai seulement que 
cette augusle compagnie n'inspirait rien que de 
grand au peuple romain | et donnait en toutes 
rencontres une haute idée de ses conseils, pers 
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saadée qu'elle était que là réputation était le 
plus ferme appui des états. 
- On peut croire que dans un peuple si sage- 
ment dirigé, les récompenses et les châtiments 
étaient ordonnés avec grande considération. 
Outre que le service et le zèle au bien de l’état 
Den le moyen le plus sûr pour s’avancer- 
ans les charges : les actions militaires avaient 
mille récompenses qui ne coûtaient rien au pu- 
blic , et qui étaient infiniment précieuses aux par- 
liculiers , parcequ'on y avait attaché la gloire si 
chère à ce peuple belliqueux. Une couronne d’or 
rès-mince , etle plus souvent une couronne de 
feuilles de laurier, ow de quelque herbage plus 
vil encore , devenait inestimable parmi les sol- 
dats , qui ne connaissaient point de plus belles 
marques que celles de la vertu , ni de plus noble 
distinction que celle qui venait des actions 
slorieuses. 

Le sénat, dont l’approbation tenait lieu de 
récompense , savait louer et blämer quand il 
fallait. Incontinent après le combat , les consuls 
t les autres généraux donnaient publiquement 
aux-soldats et aux officiers la louange ou le 
blâme qu'ils méritaient ; mais eux-mêmes ils 
tendaient en suspens le jugement du sénat , qui 
ugeait de la sagesse des conseils sans se laisser 
éblouir par le bonheur des événements. Les 
ouanges étaient précieuses, parcequ'elles se 
lonnaient avec connaissance : le blâme piquait 
iu vif les cœurs généreux , et retenait les plus 
aibles dans le devoir. Les châtiments qui sui- 
aient les mauvaises actions, tenaient les soldats 
on crainte, pendant que les récompenses et la 
loire bien dispensée les élevaient au-dessus 
l’eux-mêmes. À 
. Qui peut mettre dans l'esprit des peuples 

: gloire, la patience dans les travaux , la gran- 
leur. de la nation et l'amour de la patrie’, peut 
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se vanter d’avoir trouvé la constitution d'état. 
la plus propre à produire de grands hommes. 
C’est sans doute les grands hommes qui font la 
force d’un empire. La nature ne manque pas 
de faire naître dans tous les pays des esprits et 
des courages élevés ; mais il faut lui aider à les 
former. Ce qui les forme , ce qui les achève ,. 
ce sont des sentiments forts et de nobles im- 
pressions qui se répandent dans tous les es- 
prits, et passent insensiblement de l’un.à l’autre. 
Qu'est-ce qui rend notre noblesse si fière dans 
les combats , et si hardie dans les entreprises ? 
c’est l'opinion reçue des l'enfance , et établie par 
le sentiment unanime de la nation, qu’un gen- 
tilhomme sans cœur se dégrade lui-même , et 
n’est plus digne de voir le jour. Tous les Ro- 
mains étaient nourris dans ces sentiments , et le 
peuple disputait avec la noblesse à qui agirait 
le plus par ces vigoureuses maximes. Durant 
les bons temps de Rome, l'enfance mème était 
exercée par les travaux : on n’y entendait parler 
d'autre chose que de la grandeur du nom ro- 
main. Ïl fallait-aller à la guerre quand la répu- 
plique l’ordonnait ; et là travailler sans cesse, 
camper hiver et été , obéir sans résistance, 
mourir ou vaincre.fLes pères qui n’élevaient 
pas leurs enfants dahs ces maximes , et comme 
il fallait pour les rendre capables de servir 
l'état , étaient appelés en justice par les ma- 
gistrats , et jugés coupables d’un attentat envers 
le public. Quand on a commencé à prendre ce 
train , les grands hommes se font les uns les au- 
tres : et si Rome en a plus porté qu'aucune 
autre ville qui eût été avant elle, ce n’a point 
été par hasard ; mais c'est que l’état romain , | 
constitué de la manière que nous avons-vue , 
“était, pour ainsi parler , du tempérament qui 
devait être le plus fécond en héros. LE 
Un état, qui se sent ainsi formé, se se 
auss 
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aussi en même temps d’une force incompära- 
ble , et ne se croit jamais sans ressource. Aussi 
voyons-nous que les Romains n’ont jamais dé- 
sespéré de leurs affaires , ni quand Porsenna roi 
d'Etrurie les affamait dans leurs murailles ; ni 

quand les Gaulois , après avoir brûlé leur 
ville, inondaient tout leur pays , et les Lenaient 
serrés dans le capitole ; ni quand Pyrrhus roi 
des Épirotes, aussi habile qu'entreprenant , les 
effrayait par ses éléphants , et défesait toutes 
leurs armées ; ni quand Annibal, déja tant de 
fois vainqueur , leur tua encore plus de 50,000 
hommes et leur meilleure milice, dans la ba- 
taille de Cannes. 

Ge fut alors que le consul Térentius Varro , 
qui venait de perdre par sa faute une si grande 
bataille, fut recu à Rome commie s'il eût été 
victorieux ;, parceque seulement dansiun si 
grand malheur , il n’avail point désespéré des 
affaires de la république. Le sénat l'en remer- 
cia publiquement ; et des-lors on résolut , selon 
les anciennes maximes , de n’écouter dans ce 
triste étal aucune proposition de paix. L’ennemi 
fut étonné ; le peuple reprit cœur , ét crut 
avoir des ressources que le sénat connaissait par 
sa prudence. &{ ypiptuivi | 

En effet, cette constance du sénat, au mi- 
lieu de tant de malheurs qui arrivaient coup- 
sur-coup , ne venail pas seulement d’une réso- 
lution opiniâtre de ne céder jamais à la fortune, 
mais d’une profonde connaissance des forces 
romaines et des forces ennemies. Rome savait 
par son cens, c’est-à-dire , par le rôle de ses ci- 
loyens toujours exactement continué depuis Ser- 
vius Tullius ; elle savait, dis-je , tout ce qu'elle 
avait de citoyens capables de-porter les armes, 
et ce qu’elle pouvait espérer de la jeunesse qui 
s'élevait tous les jours. Ainsi elle ménageait ses 
forces contre un ennemi qui venait des bords 

- Tome II. re G 
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de l'Afrique , que le temps devait détruire tout 
seul dans un pays étranger où. les secours étaient 
si tardifs, et à qui ses victoires même, qui Jui 
coûtaient-tant de sang, étaient fatales. C'est 
pourquoi , quelque perle qui fût arrivée, le 
sénat toujours instruit de ce qui lui restait de 
bons soldats , n’avait qu’à temporiser , et ne se 
laissait jamais abattre. Quand , par la défaite de 
Cannes et par les révoltes qui suivirent sil vit 
les forces de la république tellement diminuées , 
qu’à peine eût-on pu se défendre si les ennemis 
eussent pressé , il se soutint par courage ; et 
sans se troubler de ses pertes, il se mit à re- 
garder les démarches du vainqueur. Aussitôt 
qu’on eut apercu qu'Annibal, au-lieu de pour- 
suivre sa victoire , ne songeait durant quelque 
temps qu’à en jouir , le sénat se rassura, et vit 
bien qu'un ennémi capable de manquer à sa 
fortune , et de se laisser éblouir par ses grands 
succès , n'étaik pas né pour vaincre les Romains. 
Dés-lors Rome fit tous les jours de plus grandes 
entreprises ; et Annibal , tout habile , tout cou- 
rageux , tou victorieux qu'il étail , ne put tenir 
contre elle. 

Il est aisé de juger par ce seul événement ; à 
qui devait enfin demeurer tout l'avantage. An- 
nibal:; enflé de ses grands succès, crut la prise 
de Rome trop aisée, et se relâcha. Rome, au 
milieu de ses malheurs , ne perdit ni le cou- 
rage ni la confiance , et entreprit de plas gran- 
des choses que jamais. Ce fut incontinent après 
la défaite de Cannes, qu’elle assiégea Syracuse 
et Capoue , l’une infidelle aux traités , et lantra 
rebelle. Syracuse ne put se défendre, ni: 
ses fortifications, ni par les inventions d’ 










vainement au secours de Capoue. Mais les Ro 
mains firent lever à ce capitaine le, os 
Nole. Un peu après, les Carthaginois défiren| 
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et tuèrent en Espagne les deux Scipions. Dane 
toute cetle guerre , il n’était rien arrivé de plus 
-sensible ni de plus funeste aux Romains. Leur 
perte leur fit faire les derniers efforts : le jeune 
Scipion , fils d'un de ces généraux , non content 
d'avoir relevé les affaires de Rome en Espagne, 
alla porter la guerre aux Carthaginois dans leur 
propre ville , €t donna le dernier coup à leur 
empire... 

L’état de cette ville ne permettait pas que 
Scipion y trouvât la même résistance qu’Anni- 
bal trouvait du côlé de Rome ; et vous en serez 


convaincu, si pèu que vous regardiez la co AS. 


titution de ces deux villes. GAL $mti ne 
Rome élait dans sa force, et Carthage qui 
avait commencé de baisser Tr, ne se soutenait plus e 
que par Annibal. Rome avait son sénat uni ; ét 
c'est précisément dans ce temps ue, s’y 7est 
trouvé ce concert tant loué dans le ire des Ma- 
. chabées : le sénat de Carthage était divisé par 
1 de vieilles factions irréconciliables ; et la perte 
d’Annibal eût fait la joie de la “plus notable 
partie des grands seigneurs. Rome, encore pau- 
vre, et Atachée à l'agriculture À Le une 
milice admirable, qui ne respirait que la gloire, 
et ne-songeait qu'à agrandir le nom romain: 
Carthage , enrichie par son trafic , voyait tous 
Des ciloyens attachés à leurs richesses , et nul- 
| lement exercés dans la guerre. Aulieu que les 
| armées romaines étaient presque toutes com- 
posées de citoyens ; Carthage > 4 contraire 
tenait pour maxime de n'avoir que des troupes 
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» étrangères A souvent autant à craindre à ceux 


: qui les payent qu’à ceux contre qui on les 
Dose : 

TE Ces défauts venaïent en partie de la première 

* institution de la république de Carthage , et en 
partie s’y étaient introduits avec le temps. Gar- 
-æhage a ct aïmé les richesses, et Aristote 7 
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Faccuse d'y être attachée jusqu’à donner lieu à 
ses citoyens de les préférer à la vertu.- Par-là 
une république toute faite pour la guerre, 
comme le remarque le même Aristote, en à 
négligé l'exercice. Ce philosophe ne la reprend 
pas de n’avoir que des milices étrangères ; et il 
est à croire qu'elle n’est tombée que long-temps 
après dans ce défaut. Mais les richesses y mè- 
nent naturellement une république marchande : 
on veut jouir de ses biens , et on croit tout 
trouver dans son argent. Carthage se croyait 
forte parcequ’elle avait beaucoup ,de soldats ; et 
n’avail pu apprendre , par tant de révoltes qu'elle 
avait vu arriver dans les derniers temps , qu'il 
n'y a rien de plus malheureux qu’un état qui 
ne se soutient que par les étrangers , où il ne 

trouve ni zèle, ni sureté, ni obéissance. 

3 E Le : : 
Polyb. XI. Îl est vrai que le grand génie d’Annibal sem- 
1 « blait avoir remédié aux défauts de sa républi- 
que. On regarde comme un prodige , que dans 
un pays étranger et durant seize ans enliers , il 
n'ait jamais vu, je ne dis pas de sédition, mais 
de murmure dans une armée toute composée 
de peuples divers qui, sans s'entendre entre 
eux, s’accordaient si bien à entendre les ordres 
du général. Mais l’habileté d’Annibal ne pouvait 
pas soutenir Carthage , lorsqu'attaquée dans ses 
murailles par un général comme Scipion, elle 
se trouva sans forces. II fallut rappeler Anni- 
‘ bal, à qui il ne restait plus que des troupes 
affaiblies plus par leurs propres victoires que 
par celles des Romains, et qui achevèrent de se 
ruiner par la longueur du voyage. Ainsi Anni- 
bal fat battu ; et Carthage, autrefois maîtresse 
de toute l'Afrique , de la mer méditerranée, et 
de tout le commerce de l'Univers , fut con- 
trainte de subir le joug que Scipion lui imposa. 
Voilà le fruit glorieux de la patience romaine 
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par leurs malheurs , avaient bien raison de croire 
“qu'on sauvait toul, pourvu qu'on ne perdit 
pas l'espérance ; et Polybe avait bien conclu 
que Carthage devait à la fin obéir à Rome, 


par la seule nature des deux républiques. LE 


FL), 


Que si les Romains s'étaient servis de ces 
grandes qualités politiques et militaires , seule- 
ment pour conserver leur état.en paix, ou 
pour protéger leurs alliés opprimés , comme 
ils en fesaient le semblant , il faudrait autant 
louer leur équité que leur valeur et leur pru- 
-dence ; mais quand ils eurent goûté la douceur 
de la victoire , ils voulurent que tout leur cé- 
dât, et ne prétendirent à rien moins qu’à mettre 
premièrement leurs voisins , et ensuite tout 
J'Univers sous leurs lois. 

| Pour parvenir à ce bnt, ils surent parfai- 
n tement conserver leurs alliés , les unir entre 
eux, jeter la division et la jalousie parmi leurs 
L ‘ennemis , pénétrer leurs conseils, découvrir 
leurs intelligences , et prévenir leurs entre- 
h -prises. | 

n … Ils n’observaient pas seulememt les démar- 
“ches de leurs ennemis, mais encore tous les 
progrès de leurs voisins ; curieux sur-tout ou 
de. contre-balancer par quelque autre endroit 
les puissances qui devenaient trop redoutables, 


«Fe 


| conquêtes. 
. . Aïînsi les Grecs avaient tort de s’imaginer, 
- du temps de Polybe, que. Rome s’agrandissait 
plutôt par hasard que par conduite. Ils étaient 
“ irop passionnés pour leur nation , et trop ja- 
. Joux des peuples qu'ils voyaient s'élever au- 
dessus d’eux : ou‘peut-être que voyant de loin 
J'empire romain s’avancer si vile , sans péné- 
rer les conseils -qui fésaient mouvoir ce grand 
" corps , ils attribuaient au hasard , selon la cou 
&ume des hommes, les effets dont les. se né 
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leur étaient pas connues. Mais Polybe , que 
son étroite familiarité avec les Romains fesait 
entrer si avant dans le secret des affaires, et 
qui observait de si près la politique romaine 
durant les guerres puniques, a été plus équi- 
table que les autres Grecs, et a vu que les 
conquêtes de Rome étaient la suite d’un dessein 
bien entendu. Car il voyait les Romains, du 
milieu de la mer méditerranée , porter leurs 
regards par-tout aux environs , jusqu'aux Es- 
pagnes et jusqu’en Syrie ; observer ce qui s’y 
passait ; S’avancer régulièrement et de proche 
en proche ; s’affermir avant que de s'étendre ; 
ne se point charger de trop d'affaires ; dissimu- 
ler quelque temps, et se déclarer à propos ; 
attendre qu'Annibal füt vaincu pour désarmer 
hilippe roi de Macédoine, qui Pavait favo- 
risé ; après avoir commencé l'affaire , n'être ja- 
mais las ni contents jusqu'à ce que tout fût 
fait ; ne laisser aux Macédoniens aucun moment 
pour se reconnaître ; et après les avoir vaincus , 
rendre par un décret public , à la Grèce si long- 
temps captive, là liberté à laquelle elle ne 
nsait plus ; par ce moÿen répandre d'un 
côté la terreur , et de l’autre la vénération de 
leur nom. C’en étail assez pour conclure que 
les Romains ne s’avançaiént pas à [a conquête 
du monde par hasard , mais par conduite. 
ne C'est ce qu'a vu Polybe dans le temps des 
ton. Hal. progrès de Rome. Denis d'Halicarnasse, qui a | 
fr. Rom. L écrit après l'établissement de l'empire et du 
temps d’Auguste , a conclu la même chose , en 
reprenant dès leur origine les anciennes institu- 
tions de la république romaine , si phsproill | 
leur nature à former un peuple invincible et 
dominant. Vous en avez assez vu pour entrer 
dans les sentiments de ces sages historiens’, et 
Plut, dde pour condamner Plutarque qui , toujours trop, 


fut em, Passionné pour ses Grecs, attribue à là seul 
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fortune la grandeur romaine ,. et à la seule vertu 
celle d'Alexandre. e | 
Mais plus ces historiens font voir de dessein. 
dans les conquêtes de Rome , plus ils y mon- 
trent d’injustice. Ce vice est inséparable du dé- 
sir de dominer, qui aussi pour cette raison est 
justement condamné par les règles de l'Evan- 
gile. Mais la seule philosophie sufñt pour nous 
faire entendre que la force nous est donnée 
pour conserver notre bien , et non pour usur- 
per-celui d'autrui. Cicéron la reconnu, et les Cic. de Of. 
règles qu’il a données pour faire la guerre sont 1- 
une manifeste condamnation de la conduite des 
Romains. 7 
Il est vrai qu’ils parurent assez équitables au 
commencement de leur république. 1 semblait 
qu’ils voulaient eux-mêmes modérer leur hu- 
meur guerrière , en la resserrant dans les bornes 
que l'équité prescrivait. Qu’y a-t-il de plus beau 
ni de plus saint que le coliége -des féciaux ? 
Soit que Numa en soit le fondateur , comme le 
dit Denis d'Halicarnasse ; ou que ce soit Ancus Dion. Hal, 
Marcius, comme le veut Tite-Live, ce conseil FREE 
était établi ponr juger si une guerre était juste : 32 
avant que le sénat la proposât, ou que le peuple 
la résolût , cet examen d'équité précédait tou- 
jours. Quand la justice de la guerre était recon- 
uue , le sénat prenait ses mesures pour l'entre- 
prendre; mais on envoyait, avant Loules choses, 
redemander dans les formes à l’usurpatenr les 
choses injustement ravies , et on n’en venait aux 
extrémités qu'après avoir épuisé les voies de 
_ douceur : sainte iustitution, s’il en fut jamais, 
“et qui fait honte aux Chrétiens à qui un Dicu, 
venu au monde pour pacifier toutes choses, n’a 
pu‘inspirer la charité et la paix. Mais que 
servent les meilleures institutions quand enfin 
elles dégénèrent,én pures cérémonies ? La dou- 
ceur de vaincre et de dominer corrompit bien- 
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tôt dans les Romains, ce que l'équité naturelie 
leur avait donné en droiture. Les délibérations 
des féciaux ne furent plus parmi eux qu’une for- 
malité inutile ; et encore qu'ils exerçassent envers 
leurs plus grands ennemis des actions de grande 
équité , ét même de grande clémence, l’ambi- 
tion ne permetlait pas à la justice de régner 
dans leurs conseils. < 

Au resle , leurs injustices étaient d'autant 
plus dangereuses qu'ils savaient mieux les cou- 
vrir du prétexte spécieux.de l'équité , et qu'ils 
meltaient sous le joug insensiblement les rois et 
les nations , sous couleur de les protéger et de 
les défendre. 

Ajoutons encore qu’ils étaient cruels à ceux 
qui leur résistaient : autre qualité assez natu- 
relle aux conquérants, qui savent que l’épou- 
vante fait plus de la moitié des conquêtes. Faut- 
il dominer à ce prix ? Et le commandement 
est-il si doux, que les hommes le veuilient 
acheter par des actions si inhumaines ? Les 
Romains, pour répandre par-tont la terreur, 
affectaient de laisser dans les villes prises des 
spectacles terribles de cruauté , et de paraître 
impitoyables à qui attendait la force ; sans 


2 
même épargner les rois, qu'ils fesaient mourir 


‘ inhumainement après les avoir menés en triom- 


phe chargés de fers , et trainés à des chariots 
comme des esclaves. 
Mais s'ils étaient crnels et injustes pour con- 
auérir , ils gouvernaient avec équité les nations 
subjuguées. Ils tâchaient de faire goûter leur 
gouvernement aux peuples soumis, et croyaient 
que c'était le meilleur moyen de s'assurer leurs 
conquêtes. Le sénat lenait en bride les gouver- 
neurs , et fesait justice aux peuples. Cetle com. 
paguie était regardée comme l'asile des op- 
pressés : aussi les concussions et les violences 
ac furent-elles connues parmi les Romains que 
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dans les derniers temps de la république , et la 
retenue de leurs magistrats était l'admiration de 
toute la terre. 

Ce n’était donc pas de ces conquérants bru- 
taux et avares qui ne respirent que Je pillage, 
ou qui établissent leur domination sur la ruine 
des pays vaincus. Les Romains rendaient meil- 
leurs tous ceux qu'ils prenaient, en y fesant 
fleurir la justice , l’agriculture , le commerce, 
les arts même et les sciences, après qu’ils les 
eurent une fois goûlces. À 

C’est ce qui leur 4 donné l'empire le plus 
florissant et le mieux établi, aussi-bien que le 
plus étendu qui fut jamais. Depuis l’Euphrate 
et le Tanaïs jusqu'aux colonnes d’Hercule et 
à la mer atlantique , toutes les terres et toutes 
les mers leur obéïissaient. Du milieu et comme 
du centre de la mer méditerranée , ils embras- 
saient toute l’étendue de cette mer; pénétrant 
au long etau large tous les états d’alentour, et 
lytenant entre deux pour faire la communica- 
tion de leur empire. On est encore effrayé 
quand on considère que les nations qui font à 
présent des royaumes si redoutables , toutes les 
Gaules, toutes les Espagnes , la Grande-Bre- 
tagne presque tout entière, l’Illyrie jusqu’au 
Danube , la Germanie jusqu’à l’Elbe, l'Afrique 
jusqu’à ses déserts affreux et impénétrables , la 
Grèce , la Thrace, la Syrie , l'Egypte, tous les 
royaumes de l'Asie mineure , et ceux qui sont 
enfermés entre le Pont-Euxin et la mer cas- 
pienne , et les autres que j'oublie peut-être ou 
que je ne veux pas rapporter , n'ont été, du- 
rant plusieurs siècles, que des provinces romai- 
nes. Tous les peuples denotre monde, jusqu'aux 
plus barbares, ont respecté leur puissance ; et 
les Romains y ont établi presque par-lout avec 
… leur empire les lois ét la politesse. 
+ C’est une espèce de prodige, que dans un si 


82 Discours 
vaste empire qui embrassait lant de nations et 


+ tant de royaumes , les peuples aient été si obéis- 


sants, et les révoltes si rares. La politique ro- 
maine y avait pourvu par divers moyens qu'il 
faut vous expliquer en-peu de mots. 

Les colonies romaines , établies de tous côtés 
dans l'empire , fesaient deux effets admirables ; 
l'un, de décharger la ville d'un grand nombre 
de citoyens , et la plupart pauvres ; l’autre , de 
garder les postes principaux , el d’accoutumer 
peu-à-peu les peuples étrangers aux mœurs ro- 
maines. 

Ces colonies qui portaient avec elles leurs pri- 
viléges, demeuraient toujours attachées au corps 
de la république , et peuplaient tout l'empire 
de Romains. 

Mais outre les colonies, un grand nombre 
de villes oblenaïent pour leurs citoyens , le droit 
de citoyens romains ; et unies par intérêt au 
peuple dominant , elles tenaient dans le devoir 
les villes voisines. k 

Il arriva à la fin que tous les sujets de l’em- 
pire se crurent Romains. Les honneurs du peu- 


_ple victorieux , peu-à-peu se communiquèrent 


aux peuples vaincus : le sénat leur fut ouvert, 
et ils pouvaient aspirer jusqu’à l'empire. Ainsi, 
par la clémence romaine , toutes les nations 
v'étaient plus qu’une seule nation , et Rome 
fut regardée comme la commune patrie. 

Quelle facilité n’apportait pas à la navigation 
et au commerce cette merveilleuse union de 
tous les peuples du monde sous un même em- 
pire ? La société romaine embrassail tout ; 
et à la réserve de quelques frontières inquié- 
tées quelquefois par les voisins , Lout le reste de 
VUnivers jouissait d’une paix profonde. Ni la 
Grèce , ni l'Asie mineure, ni la Syrie , mn l'E# 
gypte, ni enfin la plupart des autres provin- 
ces , n'ont Jamais lé sans guerre que sous 


SUR L’HISTOIRE UNIVERSELLE. 83 
Pempire romain ; et il aisé d'entendre qu’un 
commerce si agréable des nations servait à 
maintenir dans tout le corps de l'empire la con- 
corde et l’obéissance. ? 
Les légions distribuées pour la garde des 
| frontières , en défendant le dehors , affermis- 
saient le dedans. Ce n’était pas la coutume des 
Romains d’avoir des citadelles dans leurs pla- 
ces, ni de fortifier les frontières ; et je ne vois 
guère commencer ce soin que sous Valentinien [. 
Auparavant on mettait la force et la sureté de 
Yempire uniquement dans les troupes, qu’on 
disposait de manière qu’elles se prêtaient la 
main les unes les autres. Au reste , comme l'or- 
dre était qu’elles campassent toujours , les villes 
n’en étaient point incommodées ; et la disci- 
pline ne permettait pas aux soldats de se répan- 
dre dans la campagne. Ainsi les armées romai- 
nes ne troublaient ni le commerce ni le labou- 
rage. Elles fesaient dans leurs camps comme 
une espèce de villes, qui ne différaient des au- 
tres que parceque les travaux y étaient conti- 
nuels , la discipline plus sévère, et le comman- 
dement plus ferme. Elles étaient Loujours prêtes 
pour le moindre mouvement : et c'était assez 
pour tenir les peuples dans le devoir, que de 
leur montrer seulement dans leur voisinage celle 
milice invincible. * 
.… Mais rien ne maintenaïit tant la paix de l’em- 
pireque l’ordre de la justice. L'ancienne répu- 
blique l'avait établi : les empereurs et les sages 
l'ont expliqué sur les mêmes fondements : tous 
_ les peuples, jusqu'aux plus barbares, le regar- 
. daient avec admiration ; et c’est par-là princi- 
 palément que les Romains étaient jugés dignes 
» d'être les maîtres du monde. Au reste, si les 
… Joïs romaines ont paru si saintes , que leur ma- 
jesté subsiste encore malgré la ruine de l’em- 
we ; c'est que le bon sens, qui est le maitre 
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de Ja vie humaine, y règne par-tout , et qu’on 


ne voit nulle part une plus belle application des 
principes de l’équité naturelle. ; 
Malgré cette grandeur du nom romain, 
malgré la politique profonde et toutes les belles 
institutions de cette fameuse république, elle 
portait en son sein la cause de sa ruine, dans 
la jalousie perpétuelle du peuple contre le sé- 
nat, ou plutôt des plébéiens contre les patri- 


Dion. Hal.ciens. Romulus avait établi cette distinction. 
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Il fallait bien que les rois eussent des gens dis- 
tingues qu'ils attachassent à leur personne par 
des liens particuliers , et par lesquels ils gou- 
vernassent le reste du peuple. C’est pour cela 
que Romulus choisit les pères dont il forma le 
corps dn sénat. On les appelait ainsi, à cause 
de leur dignité et de leur âge ; et c’est d'eux 
que sont sorties dans la suite les familles patri- 
ciennes. Au reste, quelque autorité que Ro- 
mulus eût réservée au peuple , il avait mis les 
plébéiens en plusieurs manières dans ia dépen- 
dance des patriciens ; et cette subordination, 
nécessaire à la royauté, avait été conservée 
non-seulement sous les rois, mais encore dans 
la république. C'était parmi les patriciens qu’on 
prenait toujours les sénateurs. Aux patriciens 
appartenaient les emplois, les commande- 
ments , les dignités , même celle du sacerdoce ; 
ctles pères, qui avaient été les auteurs de la 
liberté , n'abandonnèrent pas leurs prérogatives. 
Mais la jalousie se mit bientôt entre les deux 
ordres. Car je n’ai pas besoin de parler ici des 
chevaliers romains , troisième ordre comme mi- 
toyen entre les patriciens et le simple peuple, 
qui prenait lantôl un parti et tantôt l’autre. Ce 
fut donc entre ces deux ordres que se mit la 
jalousie ; elle se réveillait en diverses occasions à 
mais la cause profonde qui lentretenait était 
amour de la liberté. EN 
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* s Ta maxime fondamentale de la république 


etait de regarder la liberté comme une chose 


inséparable du nom romain. Un peuple nourri 
dans cet esprit ; disons plus , un peuple qui sé 
croyail né pour commander aux autres peu- 
ples , et que Virgile, pour cette raison , appelle 
si noblement un peuple roi, ne voulait recevoir 
de loi que de lui-même. | 
L’autorilé du sénat était jugée nécessaire 
pour modérer les conseils publics, qui, sans 
ce tempérament, eussent été très-tumullueux. 
Mais, au fond , c'était au peuple à donner les 
commandements ; à établir les lois, à décider 
de la paix et de la guerre. Un peuple, qui 
jouissait des droits les plus essentiels de la 
royauté , entrait en quelque sorte dans l’hu- 
meur des rois. Il voulait bien. être conseillé, 
mais non pas forcé par le sénat. Tout ce qui 


paraissait Lrop impéricux ; tout ce qui s'élevait, 


au-dessus des autres ,enun mot .tout ce qui bles- 
sait ou semblait blesser légalité que demande 
un état libre , devenait suspect à ce peuple 
délicat. L'amour de la liberté, celui de la gloire 
et des conquêtes , rendait de tels esprits diff- 
ciles à manier ; et cette audace qui leur fesait 
tout entreprendre au-dehors, ne pouvait man- 
quer de porter la division au-dedans. 

Ainsi Rome , si jalouse de sa liberté, par 
cet amour de la liberté qui était le fondement 
de son état , a vu la division se jeter entre tous 
les ordres dont elle était composée. De-là ces 
jalousies furieuses entre le sénat et le peuple, 
entre les patriciens et les plébéiens ; les uns 
alléguant toujours que la liberté excessive se 
détruit enfin elle-même ; et les autres craignant 
au contraire que d'autorité , qui de sa nature 
croit toujours , ne dégénérät enfin en ty- 
rannie. 

- Entre ces deux extrémités, un peuple d’ail- 
_ Tome Il. . H 
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leurs si sage ne put trouver le milieu. L'intérêt 
particulier , qui fait que de part ou d’autre on 
pousse plus loin qu'il ne faut même ce qu’on a 


commencé pour le bien public, ne permettait | 
pas qu'on demeurât dans des conseils modérés. ! 


Les esprits ambitieux et remuants excitaient les 
jalousies , pour s’en prévaloir ; et ces jalousies, 
tantôt plus couvertes et tantôt plus déclarées , 
selon les tempsz mais toujours vivantes dans le 
fond des cœurs , ont enfin causé ce grand chan- 
gement qui arriva du temps de Cesar, et les 
autres qui ont suivi. 


Ïl vous sera aisé d’en découvrir toutes les” 


causes , si, après avoir bien compris l'humeur 


de Rome est des Romains et la constitution de leur républi- 


expliquée. 


C 


+ 


que , vous prenez soin d'observer un certain 
nombre d'événements principaux qui, quoique 
arrivés en des temps assez éloignés, ont une 
liaison manifeste. Les voici ramassés ensemble 
pour une plus grande facilité. 

Romulus , nourri dans la guerre et réputé 
fils de Mars , bâtit Rome, qu’il peupla de gens 
ramassés, bergers. esclaves, voleurs , qui étaient 
venus chercher la franchise et l'impunité dans 
V'asile ‘qu'il âvait ouvert à tous venants : il en 
vint aussi quelques-uns plus qualifiés et plus 
honnêtes. 

Il nourrit ce peuple farouche dans l'esprit de 
tout entreprendre par la force ; et üls ‘eurent 
par ce moyen jusqu'aux fenrmes -qu'ils épou- 
sèrent. 

+ Peu-k-peu il établit Pordre, et réprima les 


Dion. Hal. CSprits par’ des lois très-saintes. Il commença 


par la religion ; qu’il regarda comme le fonde 
ment des états. El la fit aussi sérieuse , aussi 
grave et aussimodeste que les ténèbres de li- 
dolâtrie le pouvaient permettre. Les religions 
étrangères , et les sacrifices qui n'étaient pas 
établis par les coutumes romaines ;, furent dé- 
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 fendus. Dans la suite on se dispensa de cette 
loi, mais c'était Pintention de Romulus qu’elle 
, füt gardée, et on en retint toujours. quelque 
\| chose. M ae € 
PR I choisit parmi tout le peuple ce qu'il y 
avait de meilleur pour en former le conseil pu: 
blic, qu'il appela le sénat. Il le composa de 
deux cents sénateurs, dont le nombre fut en- 
core après augmenté ; et de-là sortirent les fa: 
milles nobles qu'on appelait patriciennes. Les 
autres s’appelaient les plébéiens , c’est-à-dire, 
Je commun peuple. | 
* Le.sénat devait digérer et proposer toutes les 
aires : il en réglait quelques-unes souveraine- 
ment avec le roi ; mais les plus générales étaient 
rapportées au peuple qui en décidait. 

Romulus , dans une assemblée où il survint 
tout-à-coup un grand orage, fut mis en pièces 
par les sénateurs qu? le trouvaient trop impé- 

,_ rieux: et l'esprit d'indépendance commença des- 
! lors à paraître dans cet ordre. 

Pour apaiser le peuple qui aimait son prince, 
et donner une grande idée du fondateur de la 
ville , les sénateurs publierent que les dieux 
l'avaient enicvé au ciel, et lui firent dresser des 
autels. 

Numa Pompilius second roi, dans une lon- 
gue et profonde paix, acheva de former les 
mœurs ; et de régler la religion sur les mêmes 
fondements que Romulus avait posés. 

Tullus Hostilius établit par de sévères règle- 
ments la discipline militaire et les ordres de la 
guerre , que son successeur Ancus Martius ac- 
compagna de cérémonies sacrées , afin de ren+ 

_ dre la milice sainte et religieuse. 
_… Après lui, Tarquin l'ancien, ponr se faire des 
‘créatures, augmenta les sénateurs jusqu’au nom- 
bre de trois cents ; où ils demeurèrent fixés 
durant plusieurs siècles, el commença les grands 
# 
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ouvrages qui devaient servir à la commodité 
publique. 

Servius Tullius projeta l'établissement d’une 
république, sous le commandement de deux 
magistrats annuels qui seraient choisis par le 
peuple. 

“En haine de Tarquin le Superbe, la royauté 
fut abolie | avec des exécrations horribles contre 
tous ceux qui entreprendraient de la rétablir ; 
et Brutus fit jurer au peuple qu’il se maintien- 
drait éternellement dans sa liberté. 

- Les mémoires de Servius Tullius furent suivis” 
dans ce changement. Les consuls , élus par le 
peuple entre les patriciens, étaient égalés aux 
rois , à la réserve qu’ils étaient deux qui avaient 
entre eux un tour réglé pour commander , et 
qu’ils changeaient tous les ans. 

Collatin, nommé consul avec Brutus, comme 
ayant été avec lui l’auteur de la liberté, quoique 
mari de Lucrèce dont la mort avait donné lieu 
au changement , et intéressé plus que tous les 
autres à la vengeance de l’outrage qu’elle avait 
recu, devint suspect, parcequ'il était de la fa- 
mille royale , et fut chassé. | 

Valère ; substitué à sa place au relour d’une 
expédition où il avait délivré sa patrie des Véien- 
tes el des Etruriens , fut soupconné par le peu- 
ple d’affecter la tyrannie , à cause d’une maison 
qu’il fesait bâtir sur une éminence. Non-seule- 
ment il cessa de bâtir ; mais, devenu tout po- 
pulaire , quoique patricien , il établit la loi qui 
permet d'appeler au peuple, et lui. attribue en 
certains cas le jugement en dernier ressort. 

Par cette nouvelle loi, la puissance consu- 
laire fut affaiblie dans son origine, et le peuple 
étendit ses droits. ; 

A l’occasion des contraintes qui s’exécutaient. 
pour deltes par les riches contre les pauvres , le 
peuple, soulevé contre la puissance des consuls 
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et du sénat, fit cette retraite fameuse au mont 
Aventin. 
I ne se parlait que de liberté dans ces assem- Dion. Hal, 
blées ; et le peuple romain ne se crut pas libre . 
s'il n Pavait des voies légitimes pour résister 
au sénat. On fut contraint de [ui accorder des 
magistrats particuliers , appelés tribuns du peu- 
ple, qui pussent l’ assembler et le secourir contre 
l'autorité des consuls , par osition ou par 
appel. _— Ve 
Ces magistrats , pour s’autoriser , nourris- 
» saient la division entre les deux ordres , et ne 
cessaieut de flatter le peuple, en proposant que 
les terres des pays vaincus , ou le prix qui pro- 
: viendrait de leur vente, fûL partagé entre les 
citoyens. 

Le sénat s ’opposait toujours constamment 
à ces lois ruineuses à l’état , et voulait que le 
prix des terres füt adjugé au trésor public. 

Le peuple se laissait conduire à ses magis- 
! trats sédilieux , et conscrvait néanmoins assez 
d'équité pour admirer la vertu des grands hom- 
mes qui lui résistaient. 

Contre ces dissentions domestiques , le et 
ne trouvait point de meilleur remède que de 
faire naître continuellement des occasions de 
guerres étrangères. Elies empêchaient les divi- 
sions d’être poussées’ à l'extrémité , et réunis- 

saient les ordres dans la défense de a patrie. 

Pendant que les guerres réussissent , et que 
| Jes conquêtes s’augmentent, les jalousies so ré- 
veillent. 

Les deux partis , . fatigués de tant de divisions 
qui menacaient l’état de sa ruine, conviennent 
de faire des lois pour donner le repos aux uns 
et aux autres ; el établir l'égalité qui doit être 
‘dans une ville libre. . 

Chacun dés ordres prétend que c'est à tai 
: qu'appartient l'établissement de ces lois. 


» 
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La jalousie augmentée par ces préténtions , 
fait qu'on résout d’un commun accord une am- 
bassade en Grèce, pour y rechercher les institu- 
tions des villes de ce pays, et sur-tout les lois 
de Solon , qui étaient les plus populaires. Les 
lois des XII tables sont établies ; mais les de-. 
cemvirs qui les rédigèrent , furent privés du 
pouvoir dont ils abusaient. 

Pendant qu’on voit tout tranquille , et que des 
lois si équitables semblent établir pour jamais 
le repos public, les dissentions se réchauffent 
par les nouvelles prétentions du peuple qui as-. 
pire aux honneurs et au consulat, réservé jus- 
qu'alors au premier ordre. x 

La loi pour les y admettre est proposée. 
Plutôt que de rabaisser le consulat, les pères 
consentent à la création de trois nouveaux ma- 


gistrats qui auraient l'autorité de consuls sous le 


nom de tribuns militaires , et le peuple est admis 
à cet honneur. 

Content d'établir son droit, il use modéré- 
ment de sa victoire , el continue quelque lemps 
à donner le commandement -aux seuls patri- 
ciens. * 

Après de longues disputes , on revient an 
consulat , et peu-à-peu les honneurs deviennent 
communs entre les deux ordres, quoique les | 
sa soient toujours plus considérés dans 
es élections. 

Les guerres continuent ; et les Romains sou- 
meltent, après cinq cents ans, les Gaulois cisal- 
pins , leurs principaux ennemis , et toute l'Italie. 
LA commencent les guerres puniques ; et les 
choses en vienneut si avant, que chacun de ces 
deux peuples jaloux croit ne pouvoir subsister ! 
que par là ruine de l’autre. j f es. | 

Rome, prête à succomber, se soutient prin- 
cipalement durant ses malheurs par la constance 
et par la sagesse du sénat, | 


<RR Re - = + _ 
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À la fin la patience romaine l'emporte : An- 
nibal est vaincu , et Carthage subjuguée par Sci- 
pion l’Africain. : 

Rome victorieuse s'étend prodigieusement. 
durant deux cents ans par mer el par terre, et 
réduit tout l'Univers sous sa puissance. 

En ces temps, et depuis la ruine de Car- 
thage , les charges, dont la dignité aussi-bien 
que le profit s’augmentait avec l'empire , furent 
briguces avec fureur. Les prétendants ambitieux 
ne songérent qu’à flatter le peuple ; et la con- 
corde des ordres ; entretenue par l'occupation 
des guerres puniques, se troubla plus que ja- 
mais. Les Gracques mirent tout en confusion, 
et leurs séditieuses propositions furent le com- 
mencement de toutes les gucrres civiles. ef 

Alors on commença à porter des armes, et Vel. Paterc. 
‘ à agir par la force ouverte dans les assemblées #1 3 

du peuple romain , où chacun auparavant vou- 

lait l'emporter par les seules voies légitimes, et 
avec la liberté des opinions. 

La sage conduite ‘du sénat et les grandes 
guerres survenues modérèrent les brouilleries. 

Marius , plébéien , grand homme de guerre , 
avec son éloquence militaire et ses harangues sé- 
ditieuses où il ne cessait d’altaquer l’orgueil de 
la noblesse, réveilla la jalousie du peuple, et 
s’éleva par ce moyen aux plus grands hon- 
neurs. 

Sylla, patricien , se mit à la tête du parti 
contraire, et devint l’objet de la jalousie de 
Marius. - x 

Les brigues et la corruplion peuvent tout 
‘dans Rome. L’amour de la patrie et le respect 
des lois s’y éteint. 

: Pour comble de malheurs, les guerres d'Asie 
‘apprennent le luxe aux Romains , et augmentent 
 Vavarice. 

En ce temps les généraux commencérent à 
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s'attacher leurs soldats, qui ne regardaient en 
eux jusqu'alors que le caractère de l’autorité 
publique. . 

Sylla , dans la guerre contre Mithridate , lais- 
sait enrichir ses soldats, pour les gagner. 

Marius , de son côté, proposait à ses parti- 
sans des partages d’argent et de terre. 

Par ce moyen , maîtres de leurs troupes, 
Yun sous prétexte de soutenir le sénat , et l’au- 
tre sous le nom du peuple, ils se firent une 
guerre furieuse jusque dans lenceinte de la 
ville. = - 

Le parti de Marius et du peuple fut tout-à. 
fait abattu , et Sylla se rendit souverain sous le 
nom de dictateur. 

Il fit des carnages effroyables , et traita dure- 
ment le peuple , et par voie de fait et de paro- 
les , jusque dans les assemblées légitimes. 

Plus puissant el mieux établi que jamais, il 
se réduisit de lui-même à la vie privée , inais 
- après avoir fail voir que le peuple romain pou- 

vait souffrir un maitre. 

Pompée, que Sylla avait élevé, succéda à 
uñe grande partie de sa puissance. Il flattait 
tantôt le peuple, et Lantôt le sénat , pour s’éta- 
blir : mais son inclination et son intérêt l’atta- 
chèrent enfm au dernier parti. 

Vainqueur des pirates , des Espagnes et de 
tout l'Orient, il devint tout-puissafit dans la ré- 
publique, et principalement dans le sénat. 

César , qui veut du moins êtré son égal, se 
tourna du côté du peuple ; et imitant dans son. 
consulat les 1ribuns les plus séditieux , il pro- 
pose , avec des partages de terre ; les lois le 
plus populaires qu’il put inventer, +  *! 

La conquête des Gaules porte au plus haut. 
point la gloïre et la puissance de César. 

Pompée et lui s’unissent par intérêt , et puis 

“se brouillent par jalousie. La guerre civile s’al. 
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lume. Pompée croit que son seul nom soutien- 
dra tout , et se néglige. César, actif et pré: 
voyant , remporte la victoire , et $e rend le 
maître. e. 

Il fait diverses tentatives pour voir si les Ro- 
mains pourraient s’accoulumer au nom de roi. 
Elles ne servent qu'à le rendre odieux. Pour 
augmenter la haine publique , le sénat lui dé- 
cerne des honneurs jusqu’alors inouis dans Rome: 
. de sorte qu'il est tué en plein sénal, comme un 
‘ tyran. 

Antoine sa créature , qui se lrouva consul 
au temps de sa mort, émut le peuple contre 
ceux qui l’avaient tué , et tâcha de profiter des 
brouilleries pour usurper l'autorité souveraine. 
Lépidus, qui avait aussi un grand commande- 
ment sous César , tâcha de le maintenir. Enfin, 
le jeune César , à l’âge de dix-neuf ans , entre- 
prit de venger la mort de son père , et chercha 
l’occasion de succéder à sa puissance. 

> Il sut se servir pour ses intérêts des ennemis 
- de sa maison , et même de ses concurrents. 
Les troupes de son père se donnèrent à lui, 
_ touchées du nom de César, et des largesses 
prodigieuses qu’il leur fit. 
Le sénat ne peut plus rien : tout se fait par 
_ Ja force et par les soldats qui se livrent à qui 
plus leur donne. —— Ù 
Dans cette funeste conjoncture, le triumvirat 
_ abattit tout ce que Rome nourrissait de plus 
_ courageux et de plus opposé à la tyrannie. César 
et Antoine défirent Brutus et Cassius : la liberté 
expira avec eux. Les vainqueurs, après s'être 
. défaits du faible Lépide , firent divers accords  : 
et divers partages, où César, comme plus ha- 
bile , trouvant Loujours le moyen d’avoir la meil- 
deure part, mit Rome dans ses intérèts et prit 
_ le dessus, Antoine entreprend en vain de se re- 
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lever ; et la bataille actiaque soumet tout Teil 
pire à Ja puissance d'Auguste César. | 

Rome fatiguée el épuisée par tant de guerres 
civiles » pour avoir du repos , est contrainte de 
reñioncer à sa liberté. 

La maison des Césars , s’attachant sous Île 
grand rom d’empereur le commandement des 
armées , exerce une puissance absolue. 

Rome , sous les Césars , plus soïgneuse de se 
conserver que de s'étendre , ne fait presque plus 
de conquêtes que pour éloigner | les barbares qui 
voulaient entrer dans l'empire. 

A la mort de Caligula , le sénat , sur le point 
de rétablir la liberté et la puissance consulaire > 
en est empêché par les gens de guerre, qui 
veulent un chef perpétuel, À Los leur chef soit, 
le maître. Du 

Dans les révoltes causées par les rer de 
Néron , chaque armée élit un empereur ; et 
les gens de guerre connaissent qu’ils sont maî- 
tres de donner l'empire. 

Ils s'emportent- pasqu'à le” vendre Publique. 
ment au plus’ offrant , et s'accoutument à secouéf 
le joug. Avec l'obéissance , la discipline se perd. 
Les bons princes s’obstinent en vain à la conser- 
ver ; et leur zele pour maintenir l’ancien dre 
de la milice romaine ne sert qu’à les exposer à 
la faveur des soldats. 

Dans le changements d’empereur , chaque 
armée entreprénant de faire le sien , il'arrive des 
guerres civiles et des massacres effroyables. 

Aïinsrlermpire s'énerve par le relâchement de 


‘la discipline ; et tout "ensemble , il s'épuise pe 


tant de guêrres intestines,. 

Au milieu de tant de désordres , la crainte et 
la majesté du nom romain duninue. Les Parthes 
souvent vaincus deviennent redoutables du côté 
de l'Orient, sous l'ancien nom de Perses qu'ils 
repreunent. Les nations septentrionales qui ha- 
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bitaient des terres froides et, incultes ; atlirées 
par la beauté et par la richesse de l'empire, en 


tentent l'entrée de toutes parts. ri 

_. Un seul homme ne suffit plus à soutenir le \ 
fardeau d’un empire si vaste et si fortement 4 
attaqué. si ve 
| La prodigieuse multitude des guerres , et S 


humeur des soldats qui voulaient voir à leur 
)tète des empereurs et des Césars , oblige à les 
multiplier | 

_ L'empire même étant regardé comme un ! 
bien héréditaire”, les empereurs se anulüplient 
naturellement par la multitude des enfants des : 
princes. : FT 





Marc Aurele associé 7son frère à l'empire. da M 

Sévère fail ses deux senfants empereurs. La né- De 
cessité. des affaires oblige Dioclétien à partager # 
l'Orient et l'Occident entre lui et Maximien : i 
chacun d'eux surchargé se soulage en élisant “+ 

deux Césars. ré Ps 
L Par cette ltitude d’empereurs et de Cé- 5 +, 


Æars , l'étar e 
Ms dl'empire est 


$ civiles se multiplient. 
l ; 


Constantin, fils de I CHR Constantius ; 

: Chlorus, partage l'empir Ut Lo» Pen MALE sem, à 

entre "ges enfants : Mrmostérité suit ces exem- 2 

_ples , ét on ne voit presquetplus un seul em- 
ereurs % Ms : ; 

La mollesse d'Honorius ,.et celle de Valen- : ©  ,-* 

tinien LIT, empereurs d'Occident, fait tout périr. 

“. L'Italie et Rome même sont #accagées à - 

diverses fois, et-déviennénf-la proie des bar- ‘* 4, 

: bares. HAS + 

Tout l'Occident est à l'abandon. L'Afrique , 

est occupée par les Vandales++ l'Espagne par 

les ‘Visigoths , la Gaule par les Francs » la 

“Grande-Bretagne par les Saxons , Rome ct l'I- 

talie même par les Hérules , ét ensuite par les 






x 
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Ostrogoths. Les empereurs romains se renfer- 
ment dans l'Orient, et abandonnent le reste, 
même Rome et l'Italie. 

L'empire reprend quelque force sous Justi- 
nien, par la valeur de Bélisaire et de Narsès. 
Rome souvent prise et reprise, demeure enfin 
aux empereurs. Les Sarrasins devenus puissants 

ar la division de leurs voisins et par la non- 
chalance des. empereurs, leur enlèvent la plus 
grande partie de l'Orient , et les tourmentent 
tellement de ce côté-là , qu’ils ne, songent plus 
à lltalie. Les Lombards y occupent les plus 
belles et les plus riches provinces. Rome , ré- 
duite à l'extrémité par leurs entreprises conti- 
nuelles, et demeurée sans défense du côté de 
ses empereurs, est contrainte de se jeter entre 
les bras des Francais. Pepin roi de France passe 
les monts, et réduit les Lombards. Charlema- 
gne, après en avoir éteint la domination, se 
fait couronner roi d'Italie , où sa seule modéra- 
tion conserve quelques petits restes aux succes- 
seurs des, Césars ; et en l’an 800 de Notre- 
Seigncur , élu empereur par les Romains, il 
fonde le nouvel empire. 

Il vous est maintenant aisé de connaître les 
causes de l’élévation et de la chute de Rome. 

Vous voyez que cet état fondé sur la guerre ,. 
et par-là naturellement disposé à impiéter sur! 
ses voisiæs, à mis tout l'Univers sous le jong , 
pour avoirporté au plus haut point la politi-| 
que et l'art mulitaire. | 

Vous voyez les causes des divisions de la ré-! 
publique , et finalement de sa chute , dans les 
jalousies de ses citoyens, et dans l'amour de lal 
liberté poussé jusqu'à un excès et une délica- 
tesse insupportables. M 2:10 | 

Vous n’avez plus de peine à distinguer tous} 
les temps de Rome, soit que vous vouliez 
considérer en elle-même, soit que vous ! 

 gardie 






SUR L’HisTorre universe LE. 07 
 gardiez par rapport aux autres peuples ; et 
. vous voÿez les changements qui devaient suivre 

» a disposition des affaires en chaque temps. 

En elle-même, vous la voyez au commen- 
cement dans un état monarchique , établi selon 
ses lois primitives ; en suite dans sa liberté ; et 
enfin soumise encore une fois au gouvernement 
monarchique, mais par force et par violence. 

11 vous est aisé de concevoir de quelle sorte 

+ s’est formé l’état populaire , en suîte des com- 
…_ mencements qu'il avait dés les temps de la 
-royaulé ; et vous ne voyez pas dans une moin- 
dre évidence comment, dans la liberté, s’éta- 
blissaient peu-à-peu les fondements de la nou- 

_ velle monarchie. 4 

Car de même que vous avez vu le projet d 
république dressé dans la monarchie par Ser- 
- vius Tullius, qui donna comme un premier 
+ goût de la liberté au peuple romain ; vous avez 
aussi observé que la tyrannie de Syila , quoique 
» passagère , quoique courte , a fait voir que 
… Rome, malgré sa fierté, étäit autant capable 
» de porter le joug que les peuples qu’elle tenait 

| ‘asservis. 

Pour connaître ce qu’a opéré successivement 
cette jalousie furieuse entre les ordres , vous 
n'avez qu’à distinguer les deux temps que je 
vous ai expressément marqués ; l’un où le peu- 

le était retenu dans certaines bornes par les 

il périls qui l’environnaient de tous côtés, et l’autre 
“où, n'ayant plus rien à craindre au-dehors , il 
s'est abandonné sans réserve à sa passion. 
* Le caractère essentiel de chacun de ces deux. 
» temps est que dans lun , l'amour de la patrie et 
= des lois retenait les esprits , et que dans l’autre, 
tout'se décidait par l'intérêt et par la force. … 
-  De-là s’ensuivait encore que dans le premier 
de ces deux temps , les hommes de comman- 
&ement , qui aspiraient aux honneurs gar les 
M PTome Ils - I 
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moyens légitimes , tenaient les soldats en bride 
et attachés à la république ; au-lieu que dans 
l'autre temps, où la violence emportait tout, 
ils ne songeaient qu’à les ménager pour les faire 
entrer dans leurs desseins, malgré l'autorité du 
senal: 

Par ce dernier état , la guerre était nécessai- 
rement dans Rome : et parceque dans la guerre, 
où les lois ne peuvent plus rien , la seule force 
décide, il fallait que le plus fort demeurit le 
maître, par conséquent que l'empire retournât 
en la puissance d’un seul. 

Et les choses s’y disposaient tellement par 

Polyb. VI. elles-mêmes, que Polybe, qui a vécu dans le 

se. * temps le plus florissant de la république, à 

révu , par la seule disposition des affaires , que 

l’état de Rome , à la longue, reviendrait à la 
monarchie. 

La raison de ce changement est que la divi- 
sion entre les ordres n’a pu cesser parmi les 
Romains que par l'autorité d’un maitre absolu, 
et que d’ailleurs la liberté était trop aimée pour 
être abandonnée volontairement. 11 fallait donc 
peu-à-peu l’affaiblir par des prétextes spécieux, 
et faire, par ce moyen, qu'elle püt être ruinée 
par la force ouverte. 

Polit, V.4 La tromperie, selon Aristote, devait com- 
mencer en flattant le peuple , et devait natu- 
rellement être suivie de la violence. 

Mais de-là on devait tomber dans un autre 
inconvénient par la puissance des gens de guerre, : 
mal inévitable à cet état. D 

En effet , cette monarchie que formèreut les | 
Césars , s'étant érigée par les armes , il fallait | 
qu’elle fût toute militaire ; et c’est pourquoi | 
elle s'établit sous le nom d’empereur , titre pro- | 
pre el naturel du commandement des «armées. | 

Par-là vous avez pu voir que , comme la ré- 

publique avait son faible inévitable , SHOER 
| 


x | 
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dire la jalousie entre le peuple et le sénat, la 
monarchie des Césars avait aussi le sien ; et ce 
faible était la licence des soldats qui les avaient 
faits. 

Car il n’était pas possible que les gens de 
guerre , Qui avaient changé le gouvernement et 
établi les empereurs , fussent long-temps sans 
s’apercevoir que c'était eux en effet qui dispo- 
saient de l'empire. 

Vous pouvez maintenant ajouter aux Lemps 
que vous venez d'observer, ceux que vous mar- 

uent l’état et le changemeut de la milice, 
celui où elle est soumise et attachée au sénat et 
au peuple romain , celui où elle les élève à la 
puissance absolue sous le titré militaire d’empe- 
reurs , celui où , maîtresse émfiquelque façon dé 
ses propres empereurs quiélle créait , elle les 
fait et les défait à sa fantaisie. De-là le relâche- 
ment ; de-la les séditions et les guerres que 
vous avez vues ; de-là enfin la ruine de la mi- 
lice avec celle de l'empire. 

Tels sont les temps remarquables qui nous 
marquent les changements de l’état de Rome, 
considérée en elle-même. Ceux qui nous la font 
connaître, par rapport aux autres peuples, ne 
sont pas moins aisés à discerner. 

I ya le temps où elle combat contre ses 
égaux, et où elleest en péril. Il dure un peu 

lus de 500 ans , et finit à Ja ruine des Gaulois 
en Italie et de l'empire des Carthaginoiïs. 

Celui où elle combat toujours plus forte et 
sans péril, quelque grandes que soient les guer- 
res qu’elle entreprenne. Il dure 200 ans, et va 
jusqu’à l'établissement de l'empire des Césars. 
 - Celui où elle conserve son empire et sa ma- 
jesté. Il dure 400 ans , et finit au règne de 
Théodose le Grand. 

_ Celui enfin où son empire, entamé de toutes 
parts, tombe peu-à-peu. Get état, qui dure 
2 
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aussi {oo ans, commence aux enfants de Théo 
dose , et se termine enfin à Charlemagne. 
Je n’ignore pas, MonsElGNEUR, qu'on pour 
rait ajouter aux causes de la ruime de Rome 
beaucoup d'incidents particuliers. Les rigueutrs 
des créanciers sur leurs débiteurs ont excité de 
grandes et de fréquentes révoltes. La prodi= 
gieuse quantité de gladiateurs et d'esclaves , dont 
Rome et l'Italie était surchargée, a cansé d’ef- 
froyables violences, et même des guerres. san- 
glantes. Rome, épuisée par lant de guerres CIS 
viles ct étrangères , se fit tant de nuuveaux € 
toyens , ou par brigue ou par raison , qu'à 
peine pouvait-elle se reconnaître elle-même parmi 
tant d'étrangers qu'elle avait naturalisés. Le 
sénat se remplissait de barbares : le sang roma? 
se mêlait : amour de la patrie , par lequel 
Rome s'était élevée au-dessus de tous les peu- 
ples du monde, n'était pas naturel à ces ci- 
toyens venus de. dehors ; et les autres se gâ- 
taient par le mélange. Les partialités se multi- 
pliaient avec cette prodigieuse multiplicité de 
citoyens nouveaux ; ct les esprits turbulents y 
trouvaient de nouveaux moyens de brouiller et 
d'entreprendre. € 
_ Cependant le nombre des pauvres s’augmen- 
tail sans fin par le luxe, par les débauches , et 
par la fainéantise qui s’introduisait. Ceux qui se 
voyaient ruinés m’avaient de ressource que dan: 
les séditions, et en tout cas se souciaient pet 
que tout périt après eux. Vous savez que c'es! 
ce qui fit la conjuration de Catilina: Les grand 
ambitieux , eL les misérables qui n’ont rien « 
perdre , aiment toujours le changement. Ce 
deux genres de citoyens prévalaient dans Rome 
etl'état miloyen , qui seul tient tout en balanc 
dans les états populaires , étant le plus faible 
ji fallait que la republique tombât. SE 
- On peul joindre encore à cçci l'humeur € 
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le génie particulier de ceux qui ont causé de 
grands mouvements ; je veux dire des Gracques , 
de Marius , de Sylla, de Pompée , de Jules 
- César, d'Antoine et d’Auguste. J’en ai marqué 
quelque chose ; maïs je me suis attaché princi- 
alement à vous découvrir les causes univer- 
selles et la vraie racine du mal , c’est-à-dire, 
cette jalousie entre les deux ordres dont il vous 
était important de considérer toutes les suites. 
Mais souvenez-vous , MonseienNEuR, que ce 
long enchaïînement des causes particulières qui 
font et défont les empires, dépend des ordres 
secrets de la divine providence. Dieu tient , du 
plus haut des cieux , les rênes de tous les royau- 
mes. Il a iqus les cœurs en sa main : tantôt il 
relient les pässions , tantôt il leur lâche la bride ; 
et par-là , il remue tout le genre humain. Veut- 
il faire des conquérants ? Il fait marcher l'épou- 
- vante devant eux , et il inspire à eux et à leurs 
À soldats , une hardiesse invincible. Veut-il faire 
“des législateurs ? Il leur fait prévenir les maux 
qui menacent les états, et poser les fondements 
de la tranquillité publique. Îl connaît la sagesse 
humaine , toujours courte par quelque endroit : 
il l'éclaire , il étend ses vues, et puis: il l’aban- 
donne à ses ignorances : il l’aveugle, il la préci- 
pite, il la confond par elle-même : elle s’enve- 
loppe , elle s’embarrasse dans ses propres subti- 
-lités , et ses précautions lui sont un piége. Dieu 
exerce par ce moyen ses redoutables jugements, 
“selon les règles de sa justice toujours infaillible. 
C’est lui qui prépare les effets dans les causes 
les plus éloignées, et qui frappe ces grands 
"coups dont le contre-coup porte si loin. Quand 
“il veut lâcher le dernier , et renverser les empi- 
-res-, tout est faible et irrégulier dans les con- 
”seils. L'Egypte, autrefois si sage, marche eni- 
- vrée, étourdie et chancelante , parceque le Sei- 
gucur, à répandu l'esprit de vertige ir ses 
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conseils :elle ne sait plus ce qu’elle fait ; élle est: 
perdue. Mais que les hommes ne s’y trompent : 
pas : Dieu redresse , quand il lui plaît, le sens? 

: égaré : et celui qui insultait à l’aveuglement des * 
autres, tombe lui-mème dans des ténèbres plus 
épaisses , sans qu'il faille souvent autre chose 
pour lui renverser le sens , que les longues pros- 
pérités. | 

- C’est amsi que Dieu règne sur tous les peu-- 
ples. Ne parlons plus de hasard ni de fortune, 
ou parlons-en seulement comme d’un nom dont 
nous couvrons notre ignorance. Ce qui est ha-- 
sard à l'égard de nos conseils incertains , est un” 
dessein concerté dans un conseil plus haut, 
c'est-à-dire , dans ce conseil éternel qui ren- 
ferme toutes les causes et tous les effets dans’ 
un même ordre. De cette sorte , tout concourt! 
a la même fin ; et c’est faute d'entendre le 
tout, que nous trouvons du hasard ou de l’irré-" 

alarité dans les rencontres particulières. :e 

Tim, PL. * Par-là se vérifie ce que dit l’apôtre, que Diei 

15e * est heureux, et le seul puissant roi des rois éf 
seigneur des seigneurs. Heureux, dont le repos 
est inaltérable ; qui voit tout changer , sans chan- 
ger lui-même , et qui fait tous les changements 
par un conceil immuable ; qui donne et qui ôte 
Ja‘puissance ; qui la transporte d’un homme à 
un autre, d’une maison à une autre, d’un peu- 
ple à un autre, pour montrer qu'ils ne ont 
tous que par emprunt, et qu'il est le seul'en 
qui elle réside naturellement. 

C'est pourquoi tous ceux qui gouvernent , 
se sentent assujettis à me force majeure. Is 
font plus où moins qu'ils ne pensent ; et leurs 
conseils n’ont jamais manqué d’avoir des effets 
imprévus. Ni ils ne sont maîtres des disposi- 
tions que les siècles passés ont mises dans les 
affaires ; ni ils ne peuvent prévoir le cours que 


prendra l'avenir ; loin qu'ils le puissent forcer. 
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Celui-là seul tient tout en sa main, qui sait le 
nom de ce qui est et de ce qui n’est pas encore, 


qui préside à tous les temps, et prévient tous : 
les conseils. 5 
- Alexandre ne croyait ‘pas travailler pour ses : 
capitaines, ni ruiner sa maison par ses conqué- : 
tes. Quand Brutus inspirait au peuple romain 
un amour immense de la liberté , il ne songeait 
pas qu'il jetait dans les esprits le principe de 
celte licence effrénée , par laquelle la tyrannie : 
qu’il voulait détruire, devait être un jour réta- 
“blie plus dure que sous les Tarquins. Quaïd 
les Césars flattaient les soldats , ils n'avaient pas 
dessein de donner des maîtres à leurs succes 
seurs et à l'empire. En un mot, il n’y a point 
de puissance humaine qui ne serve , malgré 
elle, à d’autres desseins que les siens. Dieu. seul 
sait tout réduire à sa volonté.-C’est pouruoi 
tout est surprenant , à ne regarder que les causes 
particulières ; ét néanmoins tout s’avance avec 
une suite réglée. Ce discours vous le fait enten- 
dre ; et pour ne plus parler des autres empires, 
vous voyez par combien de conseils imprévus, 
mais toulefois suivis en eux-mêmes , la fortune 
de Rome a été menée depuis Romulus jusqu’à 
Charlemagne. 

Vous croirez peut-être, MonsEerenNEUR, 
qu'il aurait fallu vous dire quelque chose de 
plus de vos Français, et de Charlemagne qui 

‘a fondé le nouvel empire. Mais outre que son 
histoire fait partie de relle de France que vous 
écrivez vous-même, et que vous avez déja si 
fort avancée , je me reserve à vous en faire un 
second discours, où j'aurai unesraison néces- 

_… saïre de vous parler de la France et de ce grand 

conquérant , qui, étant égal en valeur à ceux 

que l’antiquité a le plus vantés, les surpasse en 
_piété , en sagesse et en justice. | 
Ce méme discours vous découvrira les causes 
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des prodigieux succès de Mahomet et de ses 
successeurs. Cet empire, qui a commencé deux 
cents ans avant Charlemagne , pouvait trouver 
sa place dans ce discours ; mais j'ai cru qu'il 
valait mieux vous faire voir , dans une même 
suite, ses commencements et sa décadence. 

Ainsi, je n’ai plus rien à vous dire sur la 
première partie de l'Histoire universelle. Vous 
en découvrez tous les secrets ; et il ne tiendra 
plus qu’à vous d'y remarquer toute la suite de 
la religion et celle des grands empires jusqu’à 
Charlemagne. 

Pendant que vous les verrez tomber presque 
tous d'eux-mêmes , et que vous verrez Ja re- 
ligion se soutenir par sa propre force , vous 
connaîtrez aisément quelle est la solide gran- 
deur, et où un homme sensé doit mettre son 
espérance. 
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PRÉFACE. 


I: n'y a personne qui, ayant Ju l'Histoire 
universelle de M. l'Evêque de Meaux, n'ait 
un véritable regret de ce qu'il ne l’a point 
achevée. En effet , quel avantage ne serait- 
ce pas que d’avoir, de la main de ce grand 
homme , l’histoire du monde écrite tout 
d'une suite, et, pour ainsi dire, année par 
année, depuis sa création jusqu’à nous ? On 
peut dire que tous ceux qui ont écrit l’'His- 
toire universelle jusqu’à présent, n’ont point 
été au but où ils se proposaient d'aller. Ils 
lont fait des chapitres séparés, l’un pour les 
Grecs, l’autre pour les Romains ,-un pour 
les Français , un autre pour les Orientaux ; 
en sorte qu'on ne sait point à quelle dis- 
tance un tel homme ou un tel événement est 
d’un autre : et ce sont plutôt des histoires 
particulières de chaque peuple , qu'une his- 
toire générale du monde. Ils ont même 
passé sous silence des nations entières et 
des plus florissantes de l'Europe, comme 
l'Espagne et l'Italie ; et il y a des choses 
curieuses dans l'histoire de l'Eglise des der- 
mers siècles , dont quelques-uns n’ont pomt 
du tout parlé. M. l'Evêque de Meaux a écrit 
d’une manière bien plus exacte et bien plus 
convenable. Car , sans rien omettre de ce qui 
était digne de remarqué, et avec un ordre 
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merveilleux , il a concilié ensemble tous les 
événements qui sont d’un même temps ; 1l 
nous a présenté , à chaque année, le monde 
tout entier : spectacle d’autant plus beau 
qu'il est plus varié, et qu'il est toujours 
digne de notre attention. Il n’a fat qu'un 
fil d'histoire , qui est celle de l’'Umivers ; et 
s’il avait achevé ce magnifique dessein, nous 
nt dire que nous aurions le plus 
eau plan qui se puisse tracer de tout ce 
qui s'est fait dans chaque temps sur la 

terre , depuis qu’elle a été tirée du néant. 
Je n'ai garde de prétendre que la contui- 
nuation que j'ai faite de cette Histoire puisse 
jamais tenir dieu de celle que M. l'Evêque 
de Meaux avait promis de donner, ni que 
mon ouvrage entre en arcune comparaison 
avec le sien. On ne trouvera point 1ci cette 
noblesse d'expression, cette sublimité de 
pensées , cette douceur de style , ces transi- 
üons heureuses et impercepubles, ces traits 
vifs et ingénieux qui sont répandus dans 
toute l'Histoire de M. l'Evêque de Meaux. 
Je n'avais même nulle intention de donner 
celle-ci au public ; et je ne l’avais faite que 
pour mon instruction particulière , et par 
une espèce de désespoir de ce que nous ne 
pouvions pas avoir la suite que cet illustre 
Prélat avait promise. Néanmoins , dans le 
dessein que j'avais eu d'achever ce qui res- 
tait à.faire del’ Histoire universelle , je puis 
assurer le lecteur que je me suis attaché à 
momettre aucun des faits mémorables qui 
sont 
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sont arrivés, dans le monde pendant:tout le 
temps que je décris , et que J'ai sur-tout ob- 
servé scrupuleusement l’ordre des temps et 
la chronologie. On trouvera dans cet abrégé, 

-une suite non interrompue de tous les em- 
pereurs d'Orient et d'Occident, dont les 
premiers ont fait place aux empereurs turcs; 
des rois de France et d'Espagne ; des rois 
d'Angleterre depuis Guillaume le Conqué- 
‘rant. On y verra l'origine des royaumes et 
. des souverainetés qui se sont établis sur }a 
terre depuis neuf cents ans et qui ne sont 
pas en peut nombre ; les papes , les con- 
ciles généraux, les’ordres religieux et mili- 
‘taires , les schismes. ct les hésics. Je n'ai 
rien dit des,Indes orientalés , p#faéque 
1J'histoire en est très-confuse ;#si néapfnoins 
on peut appeler histoire des #hémotgese va 
gues et incertains ;-qui ñe contienhént au- : 
cun détail : aussi M. l'Evêéque de Meaux n'en 
a-t-il point parlé, / Ah . 

Je ne sys pas,’ après tout ,‘s115sc trou- 
vera quelqu'un quine soit pañde mon goût: 
mais 1l me agitibcau de sagsir pâgcom- 
bien de fie de révolutions les sfècles 
qui nous @nt psécédés se sont “étendus 
jusqu'à nous >quelle est origine de toutes 
les chosessque giôus Yoyons aujourdhui ; 

"comment les peuples ef lesempires se sont 
 succédés 16 re: autres quels gens ont 
4: 





6 têrre que. noue cultive et 

d'étret ent'présent à tout ég.qui”s’est 

fait dañs Je‘monde , qué quand nous hsons 
Tôme II. : K, 
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quelque chose , ou qu’on nous parle de 
quelque fait ancien , nous soyons aussi ins- 
truits que si nous avions été les témoins 
oculaires de ce qui est arrivé en cette 
OCCasion. 

On se plaindra peut-être de ce que je 
mai point cité les Auteurs dont j'ai tiré les 
faits que je rapporte; mais on peut compter 
que je n’en ai consulté que de bons; et si je 
ne les ai point indiqués sur chaque fait, 
c’est que je n'ai pont voulu charger les 


marges de < ions qui auraient pu détour- 
ner l’attentigh du lecteur. À 
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N ICÉPHORE Chassa Irène, et s’empara de 
l'empire d'Orient. Ce fut un prince avare et 
sans foi , disciple des manichéens ; et, rempli 
de leurs superstitions , grand persécuteur des 
ecclésiastiques et des A 

honteuse avec les Sarrasins, et périt dans la 
guerre qu’il eut contie’ les Bulgares. Michel 
Curopalate son gendre ét son succelbeur, ayant 
perdu une bataille contre ces peuples , céda 
Tempire à Léon Arménien : ce prince renou- 
vela la guerre contre les images. Après sept ans 
de règne , il ful assassiné dans l’église de sainte 
Sophie, le propre jour de la naissance de Notre- 
Seigneur , par les complices de la conspiration 
de Michel le Bègue qu’il tenait prisonnier , et 
qu'il réservait à un cruel supplice. Louis le Dé- 
bonnaire avait succédé à la dignité d’empereur 
d'Occident, et aux royaumes de Charlemagne 
son père. Il fut couronné à Reims par le pape 
Etienne V ; et peu de temps apres il recut les 
excuses de Paschal I, successeur d'Etienne, de 
ce qu’il était entré en possession de sa dignité, 
avant que d’avoir eu sa confirmation. Louis 
envoya des commissaires à Rome, pour infor- 
mer de lassassinat des personnes de Théodore 
et de Léon, officiers de l’église romaine. Il remit 
dans le devoir les Saxons et les Frisons révoltés 
et reçut l'hommage d'Harald roi de Danemarck, 
qu'il fit baptiser à Mayence avec sa femme et 
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ses enfants. D'autre côté , les siens lui firent la 
guerre ; et il ne dut qu'à la compassion de ses 
sujets le recouvrement-de la liberté ei de ’em- 
pire , que ses enfants lui ôtèrent deux fois. 
Michel le Bègue régnait en Orient : ce prince 
brutal et inhumain se déclara ennemi des Ca- 
tholiqués. I fit mourir Euthymius à coups de 
nerf de bœuf, et voulut que son propre fils 
Théophile fat l’exécuteur de cette cruauté. Sous 
son règne, les Sarrasins d’Espagne s’emparë- 
rent de l’île de Crète , où ils bâtirent la ville de- 
Candie ; et ceux d’Afrique se saisirent de la Si: 
cile par la trahison d'Euphémius. La Calabre, 
la Pouille , et plusieurs provinces d’Lialie furent 
en proie à ces infidelles. L'Eglise eut beaucoup 
à souffrir sous l'empire de Théophile , quoiqu'il 
füt d’ailleurs grand amateur de la justice. Les 
fils de Loufs le Débonnaire se firent la guerre 
pour le partage de la succession de leur père: 
La bataille de Fontenay , où il périt cent mille 
Français, décida cette querelle. Lothaire , qui la 
perdit, fut obligé de se contenter du titre d'em- 
pereur du royaume d'Italie, de la Provence, et 
des terres siluées entre l'Escaut , la Meuse , le 
Rhin et la Saône, dont une partie retient en- 
core aujourdhui son nom. Louis eut la Ger- 
manic. La France fut le partage de Charles, 
surnommé le Chauve. En Espagne , Ramire 
avait à peine étouffé la rebellion du comte Né- 
potien , qu'Abdérame IT, roi des Maures de 
Cordoue , lui envoya demander le tribut de 
cent filles qui avait été accordé par Mauregat. 
Ce prince ne put jamais consentir à cette là- 
cheté ; et par le secours de l’apôtre saint Jae= 
ques qui lui était apparu en songe , il remporta 
sur ces-barbares une victoire très-mémorable. 
Lès rois d'Angleterre continuaient de signaler 
leur zèle. Du temps du pape Léon IV , Etel- 
vulphe étant allé à Rome , rendit ses royaumes 
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Wributaires envers le saint siége, d’un sterling 
par famille par an ; et ce tribut, qu’on a ap- 
pelé le deñier de saint Pierre , s’est toujours 
payé depuis jusqu'an temps de Henri VIII. 
L'Eglise d'Orient respira sous la régence de 
Théodore , veuve de Théophile , princesse pieuse 
et orthodoxe. Michel son fils, étant parvenu en 
âge , la priva de toute autorité, par les conseils 
de Bardas. Ce fut dans la même année que Lo- 
thaire , empereur d'Occident, dégoûté des gran- 
deurs humaines, partagea toutes ses seigneuries 


entre ses trois enfants, et prit l’habit religieux 


dans l’abbaye de Prom , auprès de Trèves. 
Louis , son fils aîné , fut le quatrième empereur 
d'Occident. Il fit la guerre aux Sarrasins d’'A- 
frique qui désolaient l'Italie, dompta l’orgueil 
d'Adelgise duc de Bénévent , et l'obligea de se 
sauver dans l'ile de Corse. Saint Ignace, un des 
enfants de l’empereur Michel Curopalate , était 
assis sur la chaïre patriarcale de Constantino- 
ple. Bardas , irrité de ce que ce saint homme 
Jui avait refusé les sacrements , et n’avait pas 
voulu couper les cheveux à l’impératrice "Théo- 
dore , le chassa de son siége , et mit Photius 


- en sa place. Bardas , et peu de temps après 


Michel lui-même , furent assassinés par Ba- 
sile, Macédonien , qui se mit sur le trône d'O- 
rient. Ce prince remporta des avantages sur les 
Sarrasins ; mais ce qui devait le plus illustrer 
son règne , c’est le quatrième concile de Cons- 
tantinople , appelé le huitième concile général , 
tenu sous le pape Adrien IT, où Photius fut 


85b, 


858. 
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dégradé , et saint Ignace rétabli. Les Normands 869, 


ne‘cessaient point de molester la France. On 
me saurait exprimer les désordres , les ravages , 
F 


les incendies qu'ils y ont causés. Charles le 


Chauve fut obligé de leur donner de l'argent 
pour les faire retirer, Ce roi, après la mort 


-de l'empereur Louis , obtint la Souron im- 875. 
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périale , qui Ini fut donnée à Rome par le 
pape Jean VIII En récompense , il céda au 
pape la souveraineté de Rome. Le nôuvel em- 
pereur prit la dalmatique , à limitation des, 
empereurs grecs. Au retour d’un second voyage 
877. d'Italie, il mourut au passage des Alpes, em-. 
poisonné par son médecin. Louis le Bègue, 
son fils, lui succéda au royaume de France. 
Un an après , ce prince ayant recu à Troyes le 
878. pape Jean VIII qui fuyait la persécution de 
Lambert duc de Spolette , il obtint de lui la 
couronne impériale. Basile emperéur d'Orient , 
séduit par les artifices d’un moine appelé San- 
tabarenne , rétablit Photius dans le siège de 
Constantinople après la mort de saint Ignace, 
et lui permit d’y assembler un concile. Là, 
sous l'autorité de ce schismatique qui présidait 
à cette assemblée, on décida que les Latins 
avaient inséré mal-h-propos dans le symbole, 
que le Saint Esprit procède du Fils aussi-bien . 
que du Père ; et les légats du pape Jean VIIE 
eurent la faiblesse d’y souscrire. Bien que le 
pape ait cassé Lout ce qui s’élail fait dans ce 
concile , les Grecs ne laissèrent pas de s’y atta- 
cher : et ce différend fut la source de la fu- 
neste division qui à toujours été depuis entre 
882. l'Eglise grecque et la latine. Louis et Carlo- 
884. mat, enfants de Louis le Bègue, régnèrent en 
France avec une merveilleuse union. La mort; 
qui Îles sépara , les rejoignit bientôt après. 
Charles le Gros, le dernier des fils de Louis 
roi de Germanie , était empereur d'Occident. 
Les seigneurs français crurent trouver en Ini 
une puissante protection contre les Normands. 
885. Ts le choïsirent pour roi pendant l'enfance pr” | 
Charles le Simple, fils posthume de Louis le * 
Bègue. Ses mauvais succès, ‘et limbécillité de. 
887. son esprit, le firent chasser ; tous ses autres 
‘sujets labandonnèren£: et ce malheureux prince, 
À 
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ayant à peine subsisté un an d’une médiocre 
pension qu’Arnoul son neveu lui fit donner, 
mourut de misère dans un village de la Souabe. 
La France avait besoin d’un défenseur, parmi 
tant de maux dont elle était environnée. Elle 
| le trouva dans la personne d’Eudes , fils de 
Robert le Fort et d’Adélaïde , fille de Louis le 
Débonnaire. Ge roi remporta plusieurs victoires 
contre les Normands ; et, après avoir fait voir 
qu'il pouvait garder la couronne malgré les 
efforts qu’on fesait pour la lui arracher , il la 
céda aussi généreusement qu'il l’avait conservée. 
Léon , devenu empereur d'Orient après la 
mort de Basile son père, mit la philosophie 
en honneur , par l'amour qu'il eut pour elle. 
Il chassa Photius du siége de Gonstantinople , 
et fit crever les yeux à Santabarernne. Les Turcs 
Jei furent d’un grand secours dans la guerre 
wil eut contre les Bulgares. Alphonse HIT, 
1 petit-fils de Ramire, régnait en Espagne , et se 
rendait plus. grand par sa fermeté dans la mau- 
vaise fortune , que par la gloire de ses exploits. 
La couronne impériale d'Occident fut long- 
temps flottante sur plusieurs têtes. Arnoul, qui 
la recut des mains du pape Formose , y avait 
le pins de droit. Ce pape avait été transféré de 
Vévèché de Porto à celui de Rome. Après sa 
mort , Etienne VII, son successeur , le fit dé- 
terrer, le fit revêtir de ses habits pontificaux ; 
et, lui ayant fait son procès pour avoir changé 
d'Eglise, il lui fit ôter scs habits , lui fit couper 
trois doigts de la main ,et le fit jeter dans le 
Tibre. Cette action ; qui semblait maintenir la 
discipline de l'Eglise , a eu peu d’approba- 
teurs ; et l’on peut dire que la punition a causé 
plus de scandale que la fante. 
* Louis, fils d’Arnoul, fut mis sur-le trône 
de son père. Il régna douze. ans, sans prendre 
Ja couronne impériale, ni le nom d’empereur. 
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Les Hongres , peuple originaire de Scythie … 
le vainquirent , et ravagèrent ensuite lAlle- 
magne impunément. L'ordre de Cluni tire son. 
origine de ce temps-là. Cette riche abbaye fut 
fondée par Guillaume , duc d'Aquitaine. Alexan- 
dre, frere de Léon, se saisit de l'empire d’O- 
rient, sous le nom de tuteur de Constantin 
Porphyrogénète. Ce jeune prince était fils de 
Léon , et de Zoë sa quatrième femme. Le pa- 
triarche Nicolas , qui avait été exilé pour avoir 
désapprouvé ce mariage ,fut rappelé ; et, après 
la mort d'Alexandre , il prit soin , conjointe- 
ment avec Zoë, de l’éducation du jeune empe- 
xeur. Le tyran Constantin Ducas causa un 
trouble qui ne dura guère. Les Bulgares , sous 
la conduite de leur roi Siméon, se jetèrent 
dans les provinces de l'empire. Ils furent vain- 
cus par Léon Phocas, à qui depuis il en coûta 
la vie , pour avoir voulu usurper l'autorité sou- 
veraine. Les Normands continnaient leurs rava- 
ges èn France. Charles Je Simple fut obligé de 
leur céder Ja Neustric , appelée la Normandie ; 
et , pour rendre ce traité plus inviolable , il 


donna sa fille en mariage à leur duc, qui em- 


o18. 


brassa le christianisme et reçut le baptème. 
Ordonius H, fils d’Alphonse, transféra à Léon 
le siège royal d’Oviède. Ce prince se rendit si 
redoutable aux Sarrasins par les grandes victoi- 
res qu'il remporta sur eux , qu’il les forca 
d'acheter de lui une trève. Son courage parut 
principalement en ce qu'ayant perdu depuis 
une bataille contre ces infidelles , il recueillit les 
débris de ses troupes ; et, presqne aussitôt 
conquérant que vaincu , il allaqua les frontières 
de leur royaume de Cordoue , et y prit plu: 
sieurs villes. Sa gloire $erait sans tache, si la. 
jalousie qu’il eut contre des seigneurs à qui il 
avait commis la défense de la Castille, ne lui. 
eût fait tremper ses mains dans leux sang par 
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me indigne trahison. Là ‘révolie de la Castille 
fut la suite d’une action si détestable. Heureu- 


ra sement elle se conserva contre les Sarrasins. 


Conrad avait été élu roi de Germanie. Il eut 
assez de peine à se maintenir : cependant il 
régna sepl années ; et en mourant il exhorta les 
princes allemands : à lui donner Pour successeur 
Ienri, duc de Saxe. Ni l’un ni l’autre ne recu- 
rent du pape la couronne impériale. Romain 
Lécapène, beau-père de Constantin, après 
avoir chassé Zoë , se fit appeler gardien et père 
de l’empereur , ‘qualité inconnue jusqu'à ce 
temps-là. On y ajouta le titre de César, ct 
enfin celui d’Auguste. L'Eglise gémit encore 
aujourdhui des scandales qu’elle souffrit pen- 
dant ce siecle. Rien ne donne plus d’horreur 
que les infames commerces du pape Serge III 
avec Marozia , et de Jean X avec Théodora. 
Celui-ci plus guerrier que religieux, remporta 
deux victoires mémorables sur les Sarrasius, et 
les chassa de l'Italie. Henri, surnommé l'Oise- 
Icur , à cause du plaisir qu’il prenait à la chasse 
de l'oiseau , remporta une grande victoire sur 
les Hongres, et délivra l'Allemagne du tribut 
qu’elle leur payait. La France était agitée par 
des mouvements intestins. Charles le Simple, se 
laissant trop gouverner par Haganon son ini- 
nistre , s’attira la haine des seigneurs du royau- 
me. Îls proposèrent d’abord Robert, comte de 


Paris, frère du roi Eudes, qui fut couronné à 


Reims par l’archevèque Hervé. Ce prince ayant 
été tué l’année suivante dans une bataille auprès 
de Soissons ( quelques-uns disent mème par la 
. propre main de Charles) les factieux elurent 
Raoul, duc de Bourgogne ; et, par la trahison 
d’'Hébert comte, de Vermandois , Charles fut 
enfermé dans une prison. Sa femme, qui était 
Anglaise , se réfugia en Angleterre avec son 
fils , et y attendit un meilleur temps. Raoul ré- 
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duisit une bonne paie de la Lorraine sous 
son obéissance , et forca Guillaume, duc d'A- 
quitaine , à lui rendre hommage. Les Normands 
lui firent bien de la peine ; car , outre ceux 
qui étaient en Neustrie , il y en avait encore en 
plusieurs endroits du royaume : cependant il 
les vainquit dans le Limousin. La division qui 
se mit entre ce prince et Hébert , pour la ville 
de Laon , laissa entrevoir au malheureux Charles 
un rayon de lumière et de liberté. Leur r'ac- 
commodement le plongea dans sa prison à 
Péronne, où il mourut. Le saint siége fut tout 
de nouvean déshonoré par l’intrusion de Jean 
XI, fils de Serge III et de Marozia, qui fut 
fait pape à vingt ans. Alphonse fils d'Ordonius , 
après avoir cédé la couronne à Ramire son 
frère, veulut la reprendre. Les troubles que 
cela causa, donnèrent lieu aux Castillans de s’af- 
fermir dans leur révolte, et de donner à Fer- 
nand Gonzalès la qualité de comte souverain 
de Castille. Néanmoins Ramire et Fernand ne 
laissèrent pas dese secourir mutuellement con- 
tre les Maures , et ils en tuèrent trente mille en 
une occasion. Othon succéda à Henri son père, 
au royaume d'Allemagne. Dans la même an- 
née , et après la mort de Raoul, les seigneurs 
français envoyèrent une célèbre dépntation en 
Angleterre , à Louis fils de Charles le Simple, 
pour le prier de venir prendre possession de son 
royaume , et ils le reçurent à Boulogne à la 
descente de son vaisseau. C’est de-là que ce 
prince a été appelé Louis d'eutre-mer. Othon 
porta le nom de Grand , et le mérita. Il dissipa 
la faction de Henri son frère puiné, qui pré- 
tendait que la couronne lui appartenait, parce= 
qu'il était né son père élant roi. I! chassa Louis 
d'outre-mer de la Lorraine. Il dompta les 
Esclavons et les Bohémiens , et se rendit par- 
tout redoutable à ses ennemis, Louis d’outre- 
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oæfût envahir le duché de Normandie sur 943. 
le petit duc Richard. Il fut lui-même arrêté 944. 
prisonnier , et eut bien de la peine à obtenir 
sa délivrance. Lothaire qui lui succéda, pour- 95 
suivit le même dessein avec aussi peu de succès. 
Le sang de Marozia se maintenait dans la chaire 
de saint Pierre. Octavius, son petit-fils, fut 
fait pape à l’âge de dix-huit ans. Il se fil ap- 955. 
peler Jean XII, et c’est le premier qui ait 
changé son nom. Une multitude effroyable de 
: Hongres se jeta dans la Bavière. Othon rem- 
porta une grande victoire sur eux , et les tailla 
tous en pièces. Hugues le Blanc, duc des Fran- 
cais , fils de Robert , compétiteur de Charles le 
Simple , neveu du roi Eudes, et père de Hu- 
gues Capet, mourut à Paris , plus roi que 956. 
ceux qui en avaient porté le nom depuis vingt 
ans. On l’appelait aussi Hugues l'Abbé , parce- 
qu'il possédait les abbayes de Saint-Denis 
ten France, de Saint-Germain-des-prés , et de 
Saint-Martin-de-Tours. Rien ne manquait à 
Othon que la couronne impériale d'Occident. 
Ti la recut à Rome par les mains de Jean XII. 
Ce pape s'étant aussitôt ligué avec ses ennemis, 962. 
l’empereur retourna sur ses pas, fit déposer 
Jean dans un concile , et mit Léon VIII en sa 963, 
place. Toutefois, après le départ de l’empe- 
reur , Jean se rétablit dans Rome , et en 
chassa Léon : mais enfin ses débauches le firent 
périr , et il fat poignardé, ayant été trouvé 
couché avec une femme. Cependant Othon 96% 
étant retourné à Rome pour rétablir Léon, 
trouva que les Romains avaient élu Benoît en 
“la place de Jean. Il remit Léon en possession 


FE 
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_de sa dignité , et envoya Benoît prisonnier à 
Hambourg. Tant de scandales et de désordres 
furent cause que Léon donna à l’empereur le 
droit d’élire les papes. e 

JL y avait dès-lors un duc de la haute Lor- 
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raine, ou Lorraine Mosellanique , appelé Gé- 
rard , de qui l’on prétend que sont descendus 
les princes lorrains d’aujourdhui. imée 

Constantin , empereur d'Orient, avait ele 
empoisonné par Romain son fils. Ce parricide 
ne jouit pas long-temps de son crime. Sous 
son règne , Nicéphore Phocas ôta la Candie 
aux Sarrasins. Cette conquête lui servit de 
degré pour monter au trône après la mort de 
Romain. Nicéphore gagna plusieurs batailles 
en Syrie ct en Cilicie contre les infidelles ; et, 
entre plusieurs villes , il leur enleva celle d’An- 
tioche. D'autre part Othon conquit sur lui la 
Pouille et la Calabre ; et, après s'être rendu 
maître de l'Italie, qui depuis plus de soixante 
ans avait élé en proie à plusieurs usurpateurs, 
il fit couronner Othon son fils empereur par 
le pape Jean XIII. L'ordre des Camaldules 
prit naissance en ce temps-là , et dut son ins- 
itution à saint Romuald. Celle de bénir les 
cloches des églises, vient du pape Jean XI, 


qui consacra à Rome la grosse cloche de Peglise 
de Latran, et la nomma Jean, du nom de 


saint Jean-Baptiste , patron de cette basilique. 
Nicéphore périt par la trahison de Théo- 
phanon sa femme, ct de Jemi Zimisces , qui 
fut aussitôt élu empereur. Ce prince associa à 
l'empire: Basile et Constantin, enfants de Ro- 
main ; et, par l'avis de Polieucte, patriarche 
de Constantinople , il-relégua Théophanon et 
tousles complices de la mort de Nicéphore. H 
chassa les Sarrasins , vainquit les Bulgares, et 
les contraignit à lui demander la paix. Après 
des succès si glorieux’, il fit porter l’image de 
la Sainte Vierge en triomphe par les rues de 
Constantinople, comme lui étant redevable de 


5. ses victoires. Pendant qu’il fesait la guerre em 


Syrie, il fut empoisonné par son chambellan 
Basile, dont il avait réprimé les excès. L’em- 


pereul 
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pereur Otlion IL régnait en Allemagne. Ii créa 
Charles , frère de Lothaire , duc de la basse 
Lorraine. Les Grecs, secourus des Sarrasins, 
lui ayant redemandé la Pouille et la Calabre , 
en vinrent à une bataille contre lui. Ils taille- 
rent son armée en pièces , et l’obligèrent de se 
sauver à la nage. Le chagrin de cette défaite le 
mit au tombeau, laissant un fils de même 
nom que lui, âgé seulement de sept ans. Lo- 
thaire , roi de France, mourut empoisonné par 
sa femme ; et Louis, son fils unique, éprouva 
Tannce suivante un parcil destin. Il ne restait 
de la race masculine. de Charlemagne , que 
Charles duc de Lorraine , oncle du défunt roi. 
Ce prince s'étant rendu odieux aux Francais. 
à cause de lhommage qu'il avait fait à l’em- 
pereur Othon IT de ce duché , et ayant comme 
renoncé à sa patrie par l'établissement qu'il 
s'était fait en pays étranger , les Francais défe- 
rèrent Ja couronne à Hugues Capet , que 
Louis même en mourant avait , dit-on , nommé 
pour son successeur. Quoi qu'il en soit, il fut 
couronné à Noyon ,et sacré à Reims par l’ar- 
chevèque Adalbéron ; et c’est en lui que com- 
mmence la troisième race de nos rois. 

La France état alors partagée en plusicurs 
souverainetés. Les guerres civiles et étrangè- 
res , les ravages des Normands , et la mino- 
rité ou la faiblesse de quelques rois , avaient 
donné fieu aux seigneurs de s'approprier les 
plus belles provinces du royaume , dont ils 
n'étaient auparavant que gouverneurs. Hugues 
Capet, à son avénement , approuva leur usur- 
paüon , et consentit que ces provinces leur de- 
meurassent héréditaires , à la charge de l’hom- 
mage à la couronne. D'un autre côté, le peu 
de domaines des rois, qui n'avaient presque 
que Reims et Laon , fut cause que depuis ce 
lemps-là les cadets ne parlagèrent plus avec lés 
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aînés, et qu’ils eurent seulement quelques terres 
en apanage , sous condition de réversion , faute 
d’hoirs mâles. ; 

Cependant Charles fit des efforts pour se 
mettre en possession du royaume. Îl se saisit 
de la ville de Laon, et ensuite de celle de 
Reims et de Soissons : mais il fut trahi par. 
Ancelin , évêque de Laon, et livré au roi Hu- 
gues , qui l’envoya prisonnier à Orléans, où 
il mourut depuis. Arnoul archevèque de Reims, 
frère naturel de Charles, fut pris avec lui. Les 
évêques de France, assemblés à Reims, lui 
firent son procès pour avoir violé la foi qu'il 
devait à Hugues , et le déposèrent. Gerbert , 
moine de saint Benoît, qui avait été précepteur 
d’Othon IE et de Robert , fils de Hugues , fut 
élu en sa place ; personnage extrêmement sa- 
vant pour ce Lemps-la, et qui, par la connais- 
sance qu’il avait des mathématiques et de l’as- 
tronomie , donna lieu aux simples de croire 
qu'il était magicien. Toutefois le pape Jean 
XV n'approuva pas la déposition d’Arnoul. Il 
excommunia les évèques qui avaient assisté au 
concile de Reïms , et envoya un légat en France 
pour en faire tenir un autre au même lieu, 
dans lequel Arnoul fut rétabli, et Gerbert dé- 
posé. Celui-ci se retira aupres d’Othon, qui le 
fit archevèque de Ravenne. Basile et Constantin 
tenaient l'empire d'Orient. Plusieurs tyrans s'é- 
levérent contre ces deux frères, et se détruisi- 
rent les uns les autres. Basile, délivré de ses 
ennemis, pacifia la Syrie, et s’empara de la 
Bulgarie , afprès avoir vaincu le roi Samuel. 
Cet empereur , pour accomplir le vœu quil 
avait fait de se faire. moine sil obtenait cette 
victoire, porta tout le reste de sa ‘vie l’habhit 
religieux sous les vêtements impériaux , et se 
priva de lusage des viandes. Othon III donna 
à loute la texje un mémorable exemple de 


UNIVERSELLE. 123 
sévérité. Marie d’Aragon sa femme, ayant été 
. convaincue d’avoir sollicité un jeune comte , et 
de lavoir ensuite accusé du crime qu'il n’avait 
pas voulu commettre , il la fit brûler toute 
vive. Ce prince reçut à Rome la couronne im- 996: 
-périale par les mains de Grégoire V son pa- 
rent. Après le départ de l’empereur , Crescen- 
us , qui s'était érigé. en tyran de Rome, 
-chassa Grégoire ;, et installa en sa place Phila- 
garus , évèque de Plaisance, qui prit le nom de 
Jean XVI. L'empereur étant revenu à Rome, 
fit couper la tête à Crescentius , rétablit Gré- 998: 
goire ; et après avoir fait crever les yeux à 
J'anti-pape Jean , il l’abandonna aux Romains, 
qui lui firent mille indignités. Dans un concile 
que Grégoire tint à Rome, ce pape , pour gra- 
fier son sang et sa nalion, donna aux Alle- 
mands le droit d’élire l'empereur , à condition 
qu'il ne porterait que le titre de roi des Romains 
jusqu’à ce qu'il eût recu la couronne impériale 
des mains du pape. Tous les auteurs ne s’ac- 
cordent pas sur le fait, si ce fut ie même Gré- 
goire qui des-lors établit l'ordre de ces élec- 
teurs. Peu s’en fallut, en Espagne, que les 
Maures , profitant de la division des Chrétiens, 
ne renversassent le royaume de Léon , dont ils 

rirent la ville capitale. Le roi Raimond IT, 
petit-fils de Ramire IT, et Garcie Fernandès, 
comte de Castille , s’étant réunis et étant en- 
core fortifiés des troupes de don Garcie roi de 
Navarre , ils remportèrent une vicloire signalée 
sur ces ‘infidelles, et les chassèrent de leurs 
terres. Gerbert parvint au souverain pontificat , 999: 
après la mort de Grégoire V , et prit le nom 
‘de Silvestre IT. Dans la même année , l'empe- 
reur Othon IIT étant allé à Gnesne visiter le 
tombeau de saint Adalbert martyr , érigea la 
Pologne en royaume , et donna les ornements 
royaux au duc Boleslas. L'année suivante, la 1000; 
| 2 
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. Hongrie fut honorée d’un pareil titre par Sil- 


1003. 


1006. 


vestre IL, en faveur du prince Etienne , fils de 
Geisa , quile premier de cette nation embrassa 
le christianisme. 

L'Eglise était alors très-sévère contre les ma- 
riages qui élaient contractés dans les degrés dé- 


fendus. Robert roi de France, fils et succes+ 


seur d'Hugues Capet, s'était muni du consen- 
tement des évêques de son royaume , pour 
épouser Berthe sœur de Raoul le Fainéant, 
roi de Bourgogne, et veuve d'Eudes I, comte 
de Chartres , qui était sa parente au quatrième 
degré , et dont il avait tenu un enfant sur les 
fonts. Le pape, qui n’avait pas été consulté, 
<assa soh mariage ; et parceque le roi retenait 
son épouse , il l'excommunia , et mit son royau- 
me en interdit. Cette excommunication causa 
tant d’effroi, que tous ses domestiques , à 
l'exception de deux ou trois , l’abandonnèrent, 
et qu'on jetait aux chiens ce qu’on desservait 
de dévant lui. Ainsi il fut contraint d’obéir , et 
il fit même un voyage à Rome, pour se récon- 
cilier avec l'Eglise. Robert revendiqua par les 
armes le duché de Bourgogne , dont Othe Guil- 
laume , comte de la haute Bourgogne , vulgaï- 
rement appelée la Franche-Comté, s'était em- 
paré en vertu d’un testament de Henri, frère de 
Hugues Capet ; et il ôta à Renard son comté 
de Sens , pour le punir des mauvais traite: 
ments qu’il fesait à son archevêque. Ce princé 
fat aussi religieux que vaillant, et l'Eglise 
chante tous les jours des cantiques qu’il a com- 
posés en l'honneur des saints el des martyrs. 
Il eut beaucoup à souffrir de l'humeur hau- 
taine êt allière de Constance sa femme , fille de 
Guillaume comte d’Arles, qui, par l'effet d’un 
caprice inoui, persécuta jusqu’à la mort Hugues 
son fils aîné , que le pére avait associé à la 
royauté ; el youlait encore faire tomber la cou- 
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vonne à Robert , le dernier de ses enfants, au 
préjudice de Henri son second fils. Celui-ci, 
aidé du secours de Robert duc de Normandie, 
sut maintenir ses droits. Henri de Bavière, 
successeur d’Othon IIT, recut à Rome la cou- 
ronné impériale des mains du pape Benoit 


VIII, qui lui fit aussi présent d’une boule d’or.,. 


représentant le monde, surmontée d’une croix 
d’or. Ce saint empereur persuada au pape de 
faire chanter dorénavant à Rome, à la messe, 
le symbole de Nicée , comme c'était l'usage 
dans toule la chrétienté. Il édifia l'Eglise par 
ses vertus , et entre aulres par la ‘continence 
qu'il garda toute sa vie pendant le marrage. 
Les Normands commencèrent à s'établir dans 
JItalie. Dès lan 1003 , quarante aventuriers 
de cette nation , au retour d’un voyage de la 
Terre sainte , entreprirent la défense de Sa- 
lerne , qui était assiégée par les Sarrasins sur 
Gaimar , seigneur de cette place ; et, les ayant 
mis en fuite, après des actions prodigieuses de 
valeur , ils revinrent en leur pays comblés d’hon- 
neurs et de présents. Ccla excila les autres à 
se signaler en de pareilles aventures. Drengot 
Osmond fut contraint de prendre ce parti ; 
car il tua , en présence de Robert duc de Nor- 
mandie , Guillaume Répostel | qui se vantait 
d’avoir abusé de sa fille. Ainsi ayant été obligé 
de s'enfuir , il alla, avec ses quatre frères et 

uelques-uns de ses amis , offrir ses services à 


10140 


Mello duc de Bari, et à Pandolphe prince de 


Capoue, qui s'étaient révoltés contre les Grecs. 


Ces deux seigneurs les recurent à bras ouverts, . 


et leur donnèrent une ville et des terres pour 
“leur entretien. 

_ Ce fut à-peu-près dans ce temps que Gui 
Arélin , moine, donna aux six premières notes 
de la musique des noms qu’il tira de la pren 
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strophe de l'hymne de saint Jean , et qu’elles 
retiennent encore aujourdhui. 

Romain Argyre, pour monter au trône de 
l'empire de Grèce, fut obligé de répudier sa 
première femme , et d’épouser Zoe fille de 


Constantin. D'abord il fit paraître beaucoup 


de modération et de justice. Bientôt après il 
changea de conduite, et ses peuples n’eurent 
pas peu à souffrir de ses exactions. Il: perdit 


par sa faute une bonne partie de la Syrie, que 


ses prédécesseurs avaient recouvrée. Saint Odi- 
lon, abbé de Cluni, touché de quelques révé- 
lations , institua dans son abbaye l'usage de 
prier tous les ans, le lendemain de la Tous- 
saint , pour les ames des fidelles trépassés. 
L'Eglise a trouvé cette institution si sainte qu’elle 
Va embrassée. L'union de plusieurs couronnes 
donna lieu à Sanche IV , roi de Navarre, de 
prendre la qualité d’empereur des Espagnes ; 
et cela, joint à plusieurs victoires qu’il rem- 
porta sur les Maures, lui acquit le nom de 
Grand. TÏl avait épousé Nugna , fille ainée de 
Sanche Garcie , fils de Garcie Fernandès , 


. comte de Castille. 11 en eut trois fils, Garcie R 


2033. 


Ferdinand et Gonzalès ; outre lesquels il eut 
.d’une maïlrésse un quatrième fils , nommé don 
Ramire, qui posséda toutes les qualités qui 
font un grand homme. Sanche partagea de son 
vivant ses royaumes entre ses enfants. Il or- 
donna que don Garcie succéderait à la cou- 
ronne de Navarre : il donna la Castille à Ferdi- 
nand , avec la qualité de roi : Gonzalès ent le 
royaume de Sobrabre : le partage de Ramire 
fat Aragon, qui fut alors érigé en royaume 4 
comme la Castille. Rodolphe ou Raoul, roi de 
k Bourgogne Transjurane , laissa par testament 
son royaume à l'empereur Conrad , successeur 
de Henri de Bavière. Ce prince sut le conserver 
contre kes cfforts d'Eudes ; comte de Cham- 
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pagne , qui y avait le meilleur droit, comme 
ayant épousé l’aînée des sœurs du défunt roi, 
au-lieu que Conrad n'avait épousé que la ca- 
dette. Néanmoins les empereurs ont laissé de- 
puis échapper celte partie de leur empire. 
Henri, étant parvenu à la couronne de France 4 
céda à son frère Robert le duché de Bourgo- 
‘gne. Un sentiment de reconnaissance et de gé- 
nérosité lui fit accorder sa protection à Guil- 
laume, fils naturel de Robert, duc de Norman- 
die, que son père avait institué son héritier. 
Mais ce qu’il acquit en eela de gloire fut effacé 
‘par le honteux dessein qu’il eut de le dépouiiler 
dans la suite. L'Eglise souffrit un nouveau scan- 
dale de l’intrusion de Benoît IX dans la chairé 
de saint Pierre. Ce pape , qui n'avait que 
douze ans , ne laissa pas d’être reconnu. : et, 
entre autres actions d'éclat qu'il fit, il délia 
Casimir, prince de Pologne, des vœux qu'il 
savait faits dans l'abbaye de Cluni , où il avait 
inème recu lordre du diaconat. Il lui permit 
de se marier, et de posséder la couronne de 
‘Pologne , pour pacifier les tronbles de ce 
royaume , causés par la mort de son oncle 
‘Boles!las. Benoît quitta le pontificat, et le re- 
‘prit, et donna lieu à un schisme qui ne fut 
éteint que par une simonie. Romain périt par 
la trahison de sa femme Zoë. Michel Paphla- 
gonien , son adultère , fut tourmenté du dé- 
mon pendant tout le temps de son règne , et 
finit ses jours dans un monastère. Ce prince 
se servit des Normands, sous la conduite de 
Guillaume surnommé Fier-à-bras, l’ainé des 
fils de Tancrède, pour chasser les Sarrasins 
"de la Sicile. C'était à condition qu'il leur fe- 


rait part de ses conquêtes. Son manque de foi ,640 et 
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fut cause qu'ils se jetèrent sur la Pouille , et sui, 


qu'ils lui enlevèrent cette province. Cependant 
|: 1er er I, roi de Castille, rendait son règne 


dit 


FOR 
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illustre par une infinité de beaux exploits. Il 
avait acquis la couronne de Léort par son ma- 
riage avec Sancie , sœur de Bermond IIL ,. 
petit-fils de Bermond 11. Il étendit les fron- 
tières de ce royaume jusqu’à la rivière du Mon - 
dégo , qui est dans le milieu du Portugal ; et, 
profitant de la mauvaise conduite des Maures, 
qui , en fesant plusieurs petits royaumes 
avaient ruiné celui de Cordoue, le principal 
siége de leur grandeur en Espagne, il fit plu- 
sieurs conquêtes sur eux, jusqu’à forcer leurs 
rois d’acheter de lui la paix, et de se rendre 
ses tributaires. Henri III succéda à son père 
Conrad , et fut couronné à Rome par le pape 
Clément Il. Cet empereur dompta les Bohe- 
miens et les Hongrois, el rétablit Pierre , que 
ceux-ci avaient chassé de son royaume. Zoë 
adopta Michel Caléphate. Cet ingrat layant 
voulu perdre , elle lui fil crever les yeux au 
bout de quatre mois, et elle épousa Constantin 
Monomaque: Ce prince fit rebâtir le temple de 
Jérusalem que les Sarrasins avaient ruiné trente- 
neuf ans auparavant. Dans ce même temps, les 
Turcs , qui servaient dans l’armée de Machmet 
Sarrasin, roi de Perse, tournèrent leurs armes 
contre lui, ; el, après l'avoir battu plusieurs 
fois , ils s'emparèrent de son royaume. Ce fut 
alors qu'ils prirent la religion mahomeétane. 
L'empereur Henri LIT nomma pour pape Bru- 
non, évèque de Toul en Lorraine, qui prit le 
nom de Léon IX. Ce prélat s'étant mis en che- 
min pour aller à Rome , et ayant passé par l’ab- 
baye de Cluni , le moine Hildebrand, qui avait 
été élevé dans l'Eglise de saint Pierre de Rome, 
et qui désirait de faire retourner l'élection des. 
papes aux Romains , lui persuada de quitter les 
marques de sa dignité dont il était revêtu ef 
d'entrer à Rome en personne privée ; lui fesant 
entendre . que l'empereur n'avait pas droit de 
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créer le pape , et qu'il valait mieux qu’il tint 
son élévation du suffrage du peuple. Brunon 


le crut , et, aussitôt qu'il fat entré dans Rome , | 


le peuple et le clergé le proclamèrent pape. 


Ce pontife fit la guerre aux Normands, qui 


entreprenaient sur les terres de l'Eglise. Ts 
taillèrent son armée en pièces , et le firent pri- 
sonnier. Néanmoins ils usèrent si bien de leur 
victoire , en Jui rendant toutes sortes de respects 
avec Ja liberté, qu'il leur donna les terres 
qu'ils avaient conquises , et celles qu'ils pour- 
raient conquérir sur les Grecs et sur les Sar- 


rasins. ÏÎl survenait tous les jours de nouveaux 


sujets de discorde entre l'Eglise grecque ct 
la latine. Michel Cérularius , patriarche de 
Constantinople , publia un écrit contre l'Eglise 
romaine Léon le réfuta doctement ; et l’annce 
suivante il envoya ses légats à Constantinople, 
qui obligerent le moine Nicétas à se rétracter 


de ce qu'il avait aussi avancé témérairement 


Y 


contre les Latins. Et, parceque Michel persista 
dans son schisme , ils l’'excommunièrent ; et mi- 
rent son excommunication sur le principal 
autel de l'Eglise de Sainte-Sophie , en pré- 
sence du clergé et du peuple. Après la mort 
de Léon, Benoît IX, tant de fois chassé du 
siége de Rome , ayant voulu s’y établir , les Ro- 
mains envoyèrent Hildebrand à l’empereur 
Henri III lui demander Gébrard , évêque 
d'Eichstat , pour pape. Dans cette légation , ce 
moine adroit désigna , en qualité de légat, 
-Hevri fils de l’empereur, pour son successeur, 
afin qu'au-lieu que l’empereur prétendait que 
c'était à lui à faire le pape, il füt dit que c'était 


le pape qui avait fait l'empereur. Victor IL 


{ c’est le nom que Gébrard avait pris ) envoya 
Hildebrand dans les Ganles. Ce légat ünt un 


concile à Lyon , et ensuite se transporta à 


Tours , où il convainquit Bérenger, et lui fit 
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signer la rétractation de ses erreurs. L’empereur 
SE à NS 
Henri IT voulut rendre l'Espagne dépendante 
de l'empire , et faire quitter à Ferdinand le 
nom d’empereur que ses sujets lui avaient 
donné. Pour cela, il mit le pape Victor IL 
dans son parti ; et le roi avait sujet de craindre 
d’être opprimé par ces deux grandes puissan- 
ces. Mais Rodrigue , fils de don Diègue , dont 
les faits héroïques ont été l’admiration de tout 
l'Univers , lui conseilla de soutenir l'honneur de 
sa couronne ; et la chose ayant été depuis mise 
en négociation , il fut arrêté que l’empereur 
n’avait aucun droit sur l'Espagne. L’Orient vit 
passer bien vite le règne de Théodore, sœur 
de Zoë , et celui de Michel Stratiotique. Celui 
d’Isaac Comnène dura un peu plus de deux 
ans. C’était un prince d’un esprit vif et prompt, 
grand capitaine , maïs superbe. Une maladie 
longue et désespérée le fit retirer dans le mo- 
nastère de Studium, après avoir nommé Cons- 
tantin Ducas pour son'successeur. Pierre Da- 
mien vivait alors. Ses rares vertus et son émi- 
nent savoir firent beaucoup d'honneur à son 
siècle. Etienne X le tira de son ermitage , 
pour le faire cardinal-évèque d’Ostie. Les Nor- 
mands s’agrandissaient de jour en jour en Italie. 
Robert Guischard ayant conquis la Calabre, 
prit le titre de duc de cette province. Après la 
mort d’Etienne X , le saint siége fut envahi à 
main armée par un certain Jean, de la famille 
des contes de Toscanelle. Hildebrand, de re- 
tour d’une légation qu'Etienne lui avait don- 
née, remit le calme dans l'Eglise, en fesant 
élire canoniquement Gérard , évêque de Flo- 
rence , qui prit le nom de Nicolas II. Ce pon: 
tife tint un concile à Rome, où Bérenger fut 
oblige de comparaître , et de brûler de sa pro- 
pre main le livre de Scot Erigène, dans lequel 
il avait puisé sa mauvaise doctrine. Henri I 
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Jaïssa , par sa mort, le royaume de France à 
son fils Philippe, sous la tutelle de Baudouin , 
comte de Flandre. Cette minorité se passa fort 
heureusement. IL’Angleterre souffril une révo- 
lution considérable. Edouard , le dernier des 
rois anglais, et le dernier de ceux de cette île 
que l'Eglise a canonisés |; ayant vécu dans une 
perpétuelle continence pendant le mariage , 
institua Guillaume le Bâtard , duc de Norman- 
die, son héritier. Celui-ci défit Héralde , que 
les peuples avaient choisi pour roi; et , s’élant 
mis en possession de ce royaume à la pointe de 
l'épée , mérita le surnom de Conquérant. Aussi- 
tôt après, il changea les lois de cet état, et y 
établit les siennes. L'empire de Grèce avait été 
beaucoup resserré par les barbares , sous le 
règne de Constantin Ducas. Ce prince étant à 
l'article de la mort, sa femme Eudoxie lui pro- 
mit de ne se remarier jamais, et elle en dé- 
posa un écrit entre les mains de Jean Xiphilin, 
patriarche de Constantinople. Sept mois après, 
elle eut Padresse de retirer cel écrit, sous pré- 
texte qu’elle voulait, disait-elle , épouser un 
des parents du patriarche , et elle épousa Ro- 
main Diogene. Ce fut un prince belliqueux, et 
tel qu’il fallait pour soutenir les ruines de l’em- 
pire. Il combattit plusieurs fois heureusement 
contre les Turcs. Enfin, par la trahison d’An- 
dronic , l’un de ses beaux-fils, il fut défait, et 
tomba entre les mains de leur sultan. Les his- 
toires grecques assurent que les victorieux usè- 
rent modérément de leur victoire, et qu’ils ren- 
voyéerent Romain, après lui avoir fait beaucoup 
“d’honneurs. Ses sujets au contraire devinrent 
ses plus cruels ennemis ; car ils lui crevèrent 
les yeux , élevèrent Michel Parapinace , l'aîné 
des enfants de Constantin Ducas , sur le trône. 
L'Espagne fut agitée par des troubles domesti- 
mues. Ferdinand avait partagé ses royaumes 
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entre ses trois fils. Sanche, l'aîné, dépouilla 
ses deux frères Alphonse et don Garcie, et 
réunit en sa personne les couronnes de Cas- 
tille, de Léon et de Galice. Comme il voulait 
encore ôter Zamore à sa sœur, il fut tué par 
un Gastillan devant cette place. Alphonse fut 
reconnu roi des trois royaumes, et fut le sixième 
de ce nom. Les Normands avancçaient toujours 
leurs conquêtes. Roger fut envoyé en Sicile par 
Pobert Guischard son frère. Il y conquit les 
villes-de Messine et de Palerme, qui lui ouvri- 
rent le chemin à se rendre maître de toute 
l'ile. Il se mut alors une très-grande querelle 
entre les papes et les empereurs : ceux-ci pré- 
tendant d’avoir droit de faire les papes , ou du 
moins de les confirmer; et les papes voulant 
ôter aux empereurs la disposition des bénéfices 
dans l'étendue des terres de leur obéissance, 
L'empereur Henri IV ayant trouvé mauvais 
qu'on eût élu à Rome Alexandre II sans lui 
demander son consentement , avait nomme 
our pape l'évêque de Parme, qui prit le nom 
"Honoré Il. ‘Le droit d'Alexandre fut jugé le 
meilleur. Ce pape entra depuis dans une ligue 
que les Bavarois et les Saxons firent contre 
l'empereur , et cita ce prince à Rome, pour 
avoir vendu des évèchés. Mais la querelle s’é- 
chauffa bien d’une autre manière sous le ponti- 
ficat suivant : car Hildebrand , devenu pape 
sous le nom de Grégoire VII, passa jusqu’à 
-déposer l'empereur ; ce qui avait été jusque-là 
sans exemple. L'empereur fut d’abord con- 
traint de plier. Ensuite ayant repris ses pre- 
mières brisées, on nomma successivement deux 
empereurs, dont un fut tué dans une bataille, 
l'autre mourut de maladie. Henri, de son côté, 
opposa à Grégoire Guibert ou Gibert, arche- 
vèque de Ravenne, qui prit le nom de Clément 
NH]; et, ayant mené ce pape à Rome, il était 
en 


UNIVERSELLE. 133 
en état de forcer Grégoire dans le château 
de Saint-Ange où il s’était renfermé, si ce pon- 
tife n’eût imploré le secours des Normands, 
qu'il avait auparavant excommuniés , comme 
. usurpateurs du royaume de Sicile. Ainsi, après 
qu’il eut levé son excommunication, Robert 
Guischard accourut à Rome, mit l'empereur 
en fuite , eu délivra le pape, qui se retira à Sa- 
lerne où il mourut. De ces sanglantes querelles 
entre les papes et les empereurs , naquirent 
deux factions en Italie, l’une des Guelfes qui 
tenaient pour le pape , l’autre des Gibelins 
qui étaient partisans de l’empereur. Grégoire 
acquit à l'Eglise de Rome la ville de Ferrare, 
et plusieurs terres qui lui furent données par 
la comtesse Mathilde , fille d’un aîné de la 
: maison d'Est. Depuis ce temps, les puines de 
cette maison ne le possédèrent plus que comme 
vicairés du saint siége. Dans un concile que ce 
tpontife tint à Rome, Bérenger abjura tout de 1076 
bon ses erreurs ; et s’étant retiré dans le prieuré 
de Saint-Côme, à deux lieues au-dessous de 
Tours ,-il y passa le reste de sa vie dans les 
exercices d’une pénilence tres-rigoureuse. Ni- 
céphore Botoniate ; assisté des Turcs, s’em- 1078, 
para de la ville de Constantinople er de lem- 
pire de Grèce, ayant forcé Michel de se reti- 
rer dans un monastère. Au bout de trois ans, 
Alexis Comnène , général de ses armées, lui fit 
le même traitement , et se mit sur le trône. 1081. 
Robert Guischard , étant entré en Thrace avec 
une armée de quinze mille Normands, défit 
cet empereur, qui vint au-devant de lui avec 
dix-sept millé hommes. Alphonse, roi de Cas- 
tille, conquit la ville de Tolède sur les Maures ;_ 1083. 
et il acquérait ce qu'ils perdaïent, tous les jours . 
de leur réputation. Quelque temps après, ce 
‘prince épousa une princesse maure , nommée 
“Zaïde, fille d'Almucamus Aben-Amet , roi de 
Tome II. M 
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Séville , qui prit le nom de Marie au baptême. 
On vit éclore plusieurs ordres religieux. Saint 
Bruno, chanoine et écolâtre de l église de Reims, 
aidé des conseils et des bons offices de Hugues, 
évèque de Grenoble, inslitua celui des char- 
treux, dont le silence et la solitude représen- 
tent bien l'ancienne manière de vivre des ana- 
chorètes. L’ordre de Grammont avait com- 
mencé dix ans auparavant, et avait ea pour 
fondateur un gentilhomme d'Auvergne , nommé 
Etienne. La Bohème, qui jusque-là avait été 
gouvernée par des ducs , fut honorée du titre de 
royaume par l’empereur Henri IV , qui, dans 
une diète de l'empire, donna la qualité de roi à 
Uladislas. Entre les enfants d’Alphonse à qui 
ce prince fit part de ses états, Thérèse , une 
de ses filles naturelles, fut mariée à Henri de 
Lorraine , comte de Limbourg, et eut en dot 
toutes les terres que Ferdinand son aïeul avait 
conquises dans le Portugal , avec titre de comté 
héréditaire pour ses successeurs légitimes. De 
ce mariage naquit un fils qui fut nommé Al- 
phonse Henriques. Philippe, roi de France, 
ayant fait dissoudre son mariage avec Berthe, 
fille de Florent L, comte de Hollande, et de 
Gertrude de Saxe , sous prétexte de parenté, 
épousa publiquement Bertrade de Montfort, 
avec qui non-seulement il avait de pareils en= 
gagements , mais qui avec cela élait actuelle- 
ment famme de Foulques le Réchin, comte 
d'Anjou. Ives , évèque de Chartres , zélé défen- 
seur de la discipline des canons , poursuivit son 
excommunication au concile d’Autun , dont 
néanmoins le pape Urbain IT suspendit effet 
jusqu'à l'année suivante, qu'il la fulmina Jui- 
même dans le concile de Clermont. Ce fut dans 
ce concile que ,'sur le rapport de Pierre l'Er- 
mite ,:gentilhomme d’auprès d'Amiens , des 
cruautés qu’il avait vu exercer par les infidelles 
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contre les chrétiens qui habitaient la Terre. 
sainte , le pape excita , par une forte harangue, 
tous les princes chrétiens à s’unir ensemble 
pour la conquête de ce pays. Son discours eut 
tant d'effet, que plus de trois cents .mille hom- 
mes passèrent en Orient, ayant vingt souverains 
à leur tête ; lesquels étant arrivés en Bythinie, 
élurent pour leur chef Godefroi , duc de Bouil- 
lon et de la basse Lorraine. Ces expéditions 
s’'appelèrent croisades , parceque ceux qui-s’y 
‘enrôlaient portaient une croix rouge cousue sur 
l'épaule gauche. Le pape , pour obtenir l’assis- 
tance de Dieu par l’intercession de la Sainte 
Vierge, ordonna que les ecclésiastiques récilas- 
sent l’office de Notre-Dame, que les chartreux 
et les ermites institués par Pierre Damien avaient 
déja recu parmi eux. Ceux des croisés qui pri- 
rent leur chemin par lItalie , remenèrent le 
ape à Rome, d’où il avait été contraint de 
s'enfuir , et le rétablirent dans son siége , mal- 
gré ses ennemis. Dans ce même temps, il se 
forma à Vienne en Dauphiné un ordre appelé 
de saint Antoine. Ce n’était d’abord qu’une s0- 
ciété de laïques qui se dévouaient au soulage- 
ment de ceux qui étaient atteints du feu sacré, 
et qui venaient implorer le secours de ce Saint 
à Vienne , où son corps avait été apporté de 
Constantinople par Jocelin , comte d’Albon, 
du temps de Lothaire, roi de France. Peu 
après , cette société devint un ordre religieux, 
sous la règle de saint Augustin. Robert, abbé 
de Molème , institua l’ordre de Cîteaux , qui 
est devenu très-puissant dans la suite. Un autre 
Robert , natif du village d’Arbrissel, au diocèse 
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dé Rennes , fut lauteur de celui de Fonte- 1099 


vrault , dont les monastères sont doubles d'hom- 
mes et de femmes, sous la règle et l’habit de. 
saint Benoît , et dans tous lesquels l’abbesse 


commande aux religieux. Après plusieurs vics 
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toires et des conquêtes tres-importanies , les 
croisés pénétrèrent jusqu’à la sainte cité. Ils 
s’en rendirent les maîtres au quinzième de 
juillet ; et de-là a pris naissance le royaume 
de Jérusalem, dont Godefroi de Bouillon fut 
le premier roi. Les Maures d'Espagne , par- 
tagés comme üls étaient en plusieurs petits 
états , et ne pouvant presque plus se soutenir 
contre la puissance des princes chrétiens , s’é- 
taient réunis depuis quelques années sous celle 
de Joseph, roi de Maroc, souverain des Mau- 
res d'Afrique , qui était passé en Espagne, et y 
avait établi sa domination dans quelques pro- 
vinces. Hali son fils et son successeur y fit une 
nouvelle descente , el y remporta une grande 
victoire sur les troupes d’Alphonse VI, com- 
mandées par don Sanche son fils unique, qui 
y perdit la vie. Philippe, roi de France, ne 
put jamais se résoudre à quitter sa Bertrade. Il 
fat tenu un concile à Poitiers, auquel Jean et 
Bénédict , cardinaux-légats du pape, prési- 
daient, et où ce roi fut frappé d’anathème, 
et son royaume mis en interdit. Néanmoins , 
à force de persévérer dans son opiniâtreté, il 
obtint au bout de quelque temps une dispense 
de Rome ,et son mariage avec Bertrade fut 
confirmé. 

La querelle des investitures coûta enfin lem- 
pire au malheureux Henri, qui fut dépossédé 
par son propre fils, et mourut un. an après 
dans la ville de Liége. Guillaume le Roux, roi 
d'Angleterre, et ensuite Henri son frère , tous 
deux enfants de Guillaume le Conquérant , Té- 
sisterent long-temps sur un pareil sujet à saint 
Anselme , archevêque de Cantorbéri ; et ce 
prélat fut chassé de son Eglise. Pour conclu- 
sion , Henri fut contraint d'abandonner la dis- 
position des bénéfices , à condition que les 
évèques lui rendraient hommage. L'empereur 
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Henri V ne se rendit pas sitôt: : il trouva 
moyen de se saisir de la personne du pape 
Paschal IT ; et l'ayant enfermé -avec ses cardi- 1110. 
naux dans une forteresse au mont Soracte , il 
le forca de lui accorder les investitures. Mais. 
celte concession fut cassée dans un concile qui 
fut depuis tenu à Rome. Cela, et l'élection de 117. 
Gélase IL , faite sans son aveu , l’irrita de telle 118. 
sorte, qu'il créa un anti-pape , et obligea Gélase 
de se sauver en France. Louis le Gros y ré-, 
gnait alors , el affermissait l'autorité royale par. 
le châtiment de plusieurs petits tyrans qui s’ef- 
forçcaient de la détruire. En Espagne, Alphonse 
roi d'Aragon, gendre d’Alphonse VII, roi de 
Castille , se maintenait dans les royaumes d'Ur- 
racca sa femme ; bien qu'il leüt répudiée à 
cause de ses adultères , et en même lemps il 
prit la ville de Saragosse sur les Maures. Alexis 
Éqmnène , empereur de Grèce, mourut si gé- 
ASS hai de ses sujets, qu'il ne fut pas 
même honoré des funérailles d’un empereur , 
quoique son fils lui eût succédé. Le zele de la 
défense de la Terre sainte fit naître plusieurs 
ordres militaires. Le premier fut institué sous le 
titre de pauvres chevaliers de la. sainte cité. Ils 
fürent bientôt après appelés Templiers ; à cause 
qu'ils eurent leur première demeure auprès du 
temple de Jérusalem ; et de-là vient aussi que 
Jes maisons qu'ils eurent en France et ailleurs, 
furent appelées temples. L'établissement des 
chevaliers de saint Jean de Jérusalem n’est que 
de l’année suivante, Vers ce même temps, 1119, 
saint Norbert s'étant arrêté dans. une solitude, 
à deux lieues de la ville de Laon, y fonda 
Vordre des Prémontrés, qui fut ainsi nommé 17120, 
du lieu où ce saint avait fixé sa demeure. Néan- 
moins.il n’y finit pas ses jours , ayant depuis 
été promu à l’archevèché de Magdebourg. La 
chaire de saint Pierre élait remplie JP un 


. 


138 HirsToirEe 


pape autant illustre par sa naïssance , que véné- 

rable par sa piété. C'était Calliste IE, de la 

_ maison des comtes de Bourgogne. Le ciel lui 
avait réservé la gloire de terminer le: schisme 

x1°9, d'Allemagne. L’empereur , excommunié de nou- 
veau au concile de Reims, tenu par ce pape, 

et se voyant en danger de tout perdre comme 

son père , renonça aux investitures dans le pre- 

mier concile général de Latran , qui fut tenu à 

cet effet par le même Calliste. Cependant les 
mouvements que ce schisme causa dans lAlle- 
magne et dans l'Italie , donnèrent lieu à plusieurs 

villes de se révolter contre l'empereur. En Al 
lemagne , une partie des évèques s'étant fait les 
chefs des rebelles , s’attribuèrent les revenus pu- 

bles et les droits royaux ; et ilsse sont depuis 
maintenus dans la possession de cette espèce de 
souveraineté , sauf néanmoins l'hommage envers 

Je ne parle empereur. L’Orient était sous la domination 
point des des Grecs , des Sarrasins et des Turcs. Jean 
Indes, Comnène , empereur de Grèce, vainquit les 
Scythes et les Hongrois qui avaient passé le 
Danube ;, et défit en Asie les Persaméniens. Il 

crut devoir ces victoires à la protection de la 
Sainte Vierge ; et, suivant l'exemple de Zimis- 

cès , il fit porter l’image de la Mère de Dieu en 
triomphe dans les rues de Constantinople. Ur- 
racca avait un fils du premier mariage , nommé 
Alphonse : celte princesse s’étant rendue odieuse 

à ses propres sujets , ils couronnèrent son fils, 

qui peu de temps après, par le décès de sa 
mère, devint paisible possesseur de la Castille. 

1130. l s’éleva un nouveau trouble dans l'Eglise. 
Après la mort d’Honoré Il, successeur de Cal- 

liste, on élut à Rome deux papes en un même 
jour. Le monde se trouva partagé sur le droit de 

ces déux concurrents. Les évèques de France as- 
semblés au concile d'Etampes , se soumirent 

à l'obéissauce d’Innocent IL, à la persuasion 


UNIVERSELLE. 139 


de saint Bernard > Premier abbé de Clairvaux, 
que ses grandes vertus et son puissant génie 
avaient rendu l'arbitre des plus grandes af- 
faires de son temps. L'empereur Lothaire, 
successeur de Henri , voulait bien reconnaître 
Innocent , pourvu qu'il lai rendit les investi- 
tures. Saint Bernard l’obligea de se désister de 
cette prétention. Il ramena aussi à l’unité de 
l'Eglise Guillaume IX, duc d'Aquitaine , qui 

* tenait le parti d’Anaciet : et ce fut par l'effet 
de ses remontrances vives et touchantes , que 
ce prince fit pénitence , et qu'il entreprit le 
pélerinage de Saint-Jacques en Galice , pen- 
dant lequel il mourut. L’Angleterre et le reste 
de l'Occident suivit l'exemple de la France et 
de l'empire. 11 n’y cut que Roger duc de Si- 
cile , qui persista dans l’obéissance d’Anaclet, 
‘parceque cet anti-pape lui avait donné le titre 
de roi, à condition de payer tous les ans une 
redevance de six cents écus au saint siége. Il 
fit même , apres la mort d’Anaclet, élire un 
autre pape qui prit le nom de Victor IV : mais 
ce prélat vint presque aussitôt se jeter aux 
ieds d’Innocent, présenté par saint Bernard. 
D'ailleurs Innocent tint à Rome le deuxieme 
concile général de Latran , qui étéignit les restes 
de ce schisme , en même temps qu’il condamna 
les pétrobrusiens , et certaines propesitions dA- 
bailard qui n'étaient pas conformes à la doc- 
trine de l'Eglise , touchant la Saiüte Trinité. 
Innocent avait pris les armes contre Roger. Ce 
prince le vainquit et le fit prisonnier. Néan- 
moins , comme il usa bien de cet avantage, 

: J'accomimnodement ne fut pas difficile à faire : le 
prince reconnut fnnocent pour pape, dès que 
cé pape eut reconnu le prince pour roi. Ge 
pontife fit une constitution - ar laquelle il ôta 
‘au peuple romain le droit d'élire le pape, le 
donnant au seul clergé de Rome ; et effective- 
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ment on remarque que le peuple n’eut aucune .: 
part à l'élection de Célestin TE son successeur. 
Un autre royaume prit aussi naissance en Eu- 
rope : Alphonse Henriquès , comte de Portu- 
gal , petit-fils d'Alphonse VI , roi de Castille, 
étant sur le point de donner bataille à cinq 
rois maures qui s'étaient ligués contre lui , fut 
salué et proclamé roi par ses troupes. Des 
cinq étendards de ces rois dont il fut le vain- 
queur , il composa les armes de Portugal, 
et mit cinq ptits écus dans un écu d'azur. 
Cette victoiré fut d’une telle importance , que 
les Portugais en célèbrent encore aujourdhui la 
mémoire. Louis VII, roi de France, fit une 
x141. rude guerre à Thibaud, comte de Champa- 
gne, qui soutenait le droit de Pierre de la 
Châtre , élu archevèque de Bourgès, et qui fit 
agir le pape Innocent II contre Raoul de Ver- 
imandois , lequel avait répudié }Gerbette , pa- 
ae du comte , pour épouser ‘Alix-Pernelle, 
sæur de la reine Eléonore. Les groupes du roi 
entrérent dans la Champagne , y commirent 
2 plusieurs hostilités ; entre autres elles mirent le 
1143. feu à l'église de Vitri, où il fut brûlé plus de 
treize Cents personnes qui s’y étaient réfugiées. 
Louis fut si touché des remords de cette cruau- 
té, qué saint Bernard eut toutes les peines du 
monde à lui persuader qu’il pouvait trouver mi- 
séricorde aufrès de Dieu : et des ce moment-là 
il fit vœu d'aller à la Terre sainte. Cette réso- 
lation fut fortifiée par la nouvelle qui vint alors, 
que les Sarrasins s’étaient rendus maîtres de la 
ville d'Edesse. On consulta néanmoins le pape 
Eugène IT, qui donna ordre à saint Bernard 
de prècher la croisade. Ce pontife , qui avait 
été autrefois disciple de saint Bernard, se nom- 
maït comme lui ; et, du rang d’abbé de saint 
Anastase des Trois- Fontaines ,. il avait été 
‘ élevé au souverain pontificat. La croisade fut 
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résolue au concile de Chartres. On voulait en 1146. 

donner le commandement à saint Bernard ; 

il le refusa et se contenta d’en donner de bonnes 

espérances. Le roi, avant que de partir, reçut 1147. 

en France le pape Eugène , qui avait été obligé 

de s’y réfugier à cause des soulèvements qu'avait 

excités à Rome Arnaud de Bresse, qui prèchait 

que le pape n'avait rien au temporel, et que 

c'était aux Romains à gouverner eux-mêmes 

leur ville. Louis laissa la régence du royaume à 

Raoul, comte de Vermandois, ct à Suger, 

abbé de Saint-Denis ; et suivit d’assez près l’em- 

pereur Conrad IIT qui était parti le premier. 

Cette entreprise échoua entièrement par la 1148 

perfidie de Manuel , empereur de Grèce, qui 

empoisonna une partie de l’armée, en mêlant 

du plâtre et de la chaux dans les farines qu'il 

lui fouruissait, et qui lui donna des guides qui 

le trompèrent. Le roi même, comme il reve- 

"nait en France monté sur ses vaisseaux , fut atta- 

qué par l’armce navale des Grecs , et aurait 

élé pris sans le secours de l’armée de Roger, 

roi de Sicile , commandée par son lieutenant, 

qui mit ces lâches en fuite. Les princes es- 

pagnols furent plus heureux contre les Sar- 

rasins de leurs pays ; car les deux Alphonses, 

rois de Castille et de Portugal, conquirent 

sur eux les villes d’Almérie et de Lisbonne. 1145. 
Ce fut peu de temps apres que Gratien, 

moine de Boulogne , publia un recueil des ca- 

nons , des concileset des décisions des saints 

pères , qui fait aujourdhui la première partie 

du droit canonique, sous le titre de Décret. 

. L'empereur Conrad étant mort sans enfants r152. 
mâles , les électeurs déférèrent l'empire-à Fré- 
déric son neveu, surnommé Barberousse , duc 
d'Allemagne ou de Souabe ; et c'est depuis ce 
temps-là, vraisemblablement , que les Germains 
ont élé appelés Allemands. Louis VII, roi de 
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France ; mal satisfait de la conduite de sa: 
femme Œléonore, fille de Guillaume IX, duc 
d'Aquitaine, qui était d’ailleurs sa parente, fit 
dissoudre son mariage par une assemblée de 
prélats tenue à Beaugenci. On croit qu'il cût 
mieux fait de n’en point venir à cet éclat , 
pour n'être pas obligé dé restituer les provin- 
ces de Guienne et de Poitou : car cette prin-. 
cesse les ayant apportées en dot à Henri I, 
roi d'Angleterre , qui était déja duc de Nor- 
mandie et comte d'Anjou et du Maine, ce 
prince devint plus puissant en France que le 
roi. Frédéric reçut à Rome la couronne impé- 
riale des mains du pape Adrien IV. Toutefois 
il se brouilla bien fort depuis avec lui, mais 
sans en venir à une rupture ouverte. L’Es- 
pagne enfanta un nouvel ordre militaire, dont 
le sujet fut que les templiers , sur le bruit de 
l’arrivée des Maures , ayant abandonné la ville 
de Calatrava qui leur avait été donnée, ct 
l'ayant remise entre les mains de Sanche IT, 
roi de Castille et de Tolède , qui venait de suc- 
céder à Alphonse VIITL son père, deux religieux 
de l’ordre de Citeaux s’offrirent de se jeter 
dedans et de la défendre. Sanche , pour exciter 
d'autant plus leur courage, leur promit de 
donner cette ville à leur ordre, s'ils pouvaient 
la conserver. D’autre côté, les Maures avertis 
du bon état de cette place, tant pour les trou- 
pes que pour les munitions qui étaient dedans, 
n'osèrent avancer et se retirèrent. Cependant 
plusieurs Gagtillans ayant pris les armes pour 
seconder l’ardeur de ces religieux , recurent de 
leurs mains une espèce d’habit ; et de-là a pris. 


- naissance l’ordre des chevaliers de Calatrava, 


qui, sous le règne suivant, a eu des grands- 
maitres , et qui est encore aujourdhui en grande 
considération en Espagne. D. Sanche ne garda 
pas long-temps la couronne. Il la laissa , par sa 
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mort, à Alphonse IX son fils, qui était alors 
en très-bas âge , et qui depuis a été surnommé 
le Noble. 

Dans ce même temps, un certain Valdo , 
riche bourgeois de Lÿon , ayant donné tout 
son bien aux pauvres, fut. auteur de la secte 
des vaudois, ou pauvres de Lyon ,.qui tenaïent 
des opinions à-peu-près semblables à celles que 
les zuingliens et les calvinistes ont prèchées 
Œuatre cents ans apres. Des restes des manichéens 
sé répandirent aussi dans la province de Lan- 
guedoc, et furent nommés Albigeois , parce- 
qu'ils étaient sous la protection de Roger, 
comte d'Albi. 


- Après la mort d’Adrien IV , le cardinal Ro- . 


land, Siennois , fut élu pape et prit le nom 
d'Alexandre III. Le même jour de son exal- 
tation , deux cardinaux, appuyés d’une partie 
du clergé de Rome, élurent le cardinal Oc- 
tavien , qui se fit nommer Väctor IV. La 
France, ensuite d’un concile tenu à Etampes, 
adhéra à Alexandre : et tout l’Occident suivit 
son exemple , à l'exception de l’empereur Fré- 
déric ; lequel, offensé de ce que ce pontife ne 
lui avait pas demandé son approbation , ap- 
prouva l’anti-pape Victor , et fit confirmer son 
élection au concile de Pise, qu’il assembla de 
son autorité. Ainsi on vit renaître un nouveau 
schismé dans l'Allemagne. Car, après la mort 
de Victor , Frédéric lui substitua deux papes 
successivement , qui entretinrent le scandale 
que cetie désunion causait dans l'Eglise. Alexan- 
dre JL ayant été obligé de se sauver en France, 
y fat recu à Torcy-sur-Loire par les rois de 
France et d'Angleterre , Louis VII et Henri IT. 


Ils mirent pied à terre à sa rencontre, prirent . 


chacun une rêne de la bride de son cheval , et le 
conduisirent au logis qui lui avait été préparé: 
Henri venait de soumettre l'Irlande ; et ce 
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pays est toujours demeuré depuis uni avec 
l'Angleterre. Alexandre tint plusieurs conciles 
en France contre l'anti-pape Victor, contre 
Frédéric, et leurs adhérents ; et donna sa pro- 
tection à saint Thomas, archevêque de Can- 
torbéri , qüe l'Anglais avait chassé de son 
siége , parcequ’il soutenait trop ardemment 
contre lui les priviléges du clergé. Ce prélat 
demeura quelque temps dans l’abbaye de Pon- 
tigny , au diocèse de Sens , et fut rétabli dans. 
son Eglise à la prière du roi Louis VII. Comnie 
il continuait d'agir avec la même fermeté, 
quatre gentilshommes de la cour de Henri, 
croyant se rendre agréables à leur prince , en- 
trèrent, une des fêtes de Noël, dans l’église 
de Cantorbéri où ce saint archevèque fesait 
l'office , et le massacrèrent au pied de l'autel. 
Cependant, les affaires de l'empereur Frédéric 
ayant changé de face en Italie , le pape avait 
été rappelé àRome. De-là il envoya ses légats 
à Henri IT, qui lui imposèrent de grandes pé- 
nilences , que ce prince exécula avec une mer- 
veilleuse édification de tout le monde ; et le 
saint archevêque fut canonisé et révéré comme 
martyr. Depuis le retour d'Alexandre à Rome, 
il confirma à Alphonse Henriquès le titre de 
roi de Portugal, moyennant un tribut annuel 
de deux marcs d’or. L’ordre des chevaliers de 
Saint-Jacques, lun des plus célèbres qui soient 
en Espagne, eut alors son commencement ; 
par le zèle de quelques cavaliers espagnols , 
qui voulant rendre les chemins sûrs contre les 
Maures, à ceux qui allaient en pélerinage visiter 
le tombeau de ce saint apôtre, mirent leurs 
biens en commun pour l'exécution de ce dessein. 
L'empereur Frédéric ayant été chassé de l’Ita- 
lie, et appréhendant une prochaine révolte de 


. PAllemagne , se vit réduit à demander pardon 


au pape , qui lui mit Le pied sur la gorge dans 
la 
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fa ville dé Venise. L'année suivante, l'anti-pape 
_ Galiste vint de même se jeter aux pieds 

d'Alexandre , et on vit le calme succéder à 
la tempête. Ce pontife tint à Rome le troi- 
sième concile général de Latran , où les vau- 
dois ct les albigeois étaient condamnés , et où 
‘il fut fait des défenses aux laïques qui possé- 
daiïent des dimes, de les transférer à d’autres 
laïques. Dans ce même concile, Alexandre III 
-renferma dans les seuls cardinaux le droit d’é- 
lire le pape , et l’ôta au reste du clergé de 
Rome , comme Innocent IL l'avait ôté au peu- 
ple romain. Alexis Comnène succéda à son 
père Manuel. {1 fut forcé d’associer à l'empire 
Andronic son cousin, qui, après avoir fait 
tuer tous les Latins , et principalement. les 
Français qui se trouvèrent à Constantinople, fit 
aussi assassiner Alexis, et usurpa seul l’auto- 
 rité souveraine. Philippe Auguste, fils de Louis 
VIL, régnait en France. Il signala les commen- 
cements de son règne par la punition des 
- seigneurs qui opprimaient les ecclésiastiques, 
ar des édits très-séveres contre ceux qui blas- 
phémaient le saint nom de Dieu , et par l’ex- 
pulsion des Juifs , des comédiens et des far- 
ceurs. Les pertes que les Sarrasins fesaient de 
jour en jour en Espagne , obligèrent Aben- 
Jacob leur souverain , d’y passer avec une ar- 
mée formidable. Alphonse Henriquès roi de 
Portugal , à l’âge de 6o ans , remporta sur ces 
barbares une  yictoire signalée, et les mit en 
fnite. Ce généreux prince ne survécut pas long- 
temps à cette belle action. Il mourut, à quelque 
temps de-là , plein de gloire et d'années , et 


laissa sa couronne à Sanche son fils. Andronic ,, 


empereur de Grèce, reçut la récompense de 

ses crimes. Au bout de deux ans , lorsqu'il 

songeait à se défaire d’Isaac Ange qui lui don- 

nait de l’ombrage , ses sujets se révoltèrent 
Tome II. 
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contre lui: et d’abord on lui coupa une main 
et on lui creva un œil ; ensuite on le promena 
par toute la ville sur un chameau , et à la fin 
on le mit en pièces. Le peuple en tumulte 


y éleva Isaac Ange sur le trône impérial, et con-. 


sacra une dignité qu'il venait de fouler aux 
pieds. Saladin , roi de Syrie et d'Egypte, 
ri87. 2Yant remporté plusieurs victoires sur les chré- 
tiens, leur arracha enfin la sainte cité de Jéru- 
salem , dont alors Gui de Lusignan était roi, 
ss. La nouvelle de cette révolution excita les prine 
ces chrétiens de l'Europe à faire des efforts 
pour reconquérir ce royaume. Dans un parlé- 
ment que Philippe Auguste tint à Paris, il fut 
résolu que pour: fournir aux frais de cette 
guerre , on leverait la dixième partie des biens 
de toutes sortes de personnes, tant ecclésiasti- 
ques que laïques, à lexception des moines de 
Citeaux et de Fontevraull , des chartreux et 
des léproseries ; et on nomma cet impôt la dfme 
x1go. saladine. Frédéric Barberousse fat le premier 
qui passa en Orient, malgré les efforts qu'Isaac, 
empereur de Grèce, fi: pour l'en empêcher. 
Après plusieurs exploits , il se noya dans la 
rivière de Cydne , quifaillit autrefois être fatale 
à Alexandre le Grand. Henri VI son fils lui 
mor. succéda, et reçut à Rome la couronne impé- 
riale : on ne saurait dire des mains de Ce- 
lestin JII ; car ce pontife étant assis dans sa 
chaire sur une espèce de theatre , prit la cou- 
ronne entre/ses pieds , la posa de cette manière 
sur la tête de Henri qui était à genoux devant lui 
eu découvert, la renversa avec le pied , pour 
montrer qu’il avait le pouvoir de le déposer; 
après quoi les cardinaux la relevèrent , et la lui 
remirent sur la tête. Philippe Auguste, roi de 
France , et Richard, roi d'Angleterre, fils et 
successeur de Henri Il, arrivèrent devant la 
ville d’'Acre , autrefois nommée Ptolémaide, 
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Richard ne s’y rendit que deux mois après 
Philippe ; parceque , en chemin fésant , il con- 
quit le royaume de Chypre sur un prince 
“grec nommé Isaac , et le fit prisonnier avec 
sa femme. La ville d’Acre se rendit à compo- 
sition : et ce premier succès aurait eu de très- 
grandes suites, si les maladies contagieuses qui 
se mirent dans les armées de ces princes, ét 
leur mésintelligence , ne leur eussent fait perdre 
Je fruit de leurs travaux. On rendit à Saladin 
toutes ses places , moyennant une trève de 
rois ans. Pendant que les affaires étaient en- 
core en bon état, Richard acquit de Gui dé 
ÆEusignan son droit au royaume de Jérusalem , 
‘en échange du royaume de Chypre. De tout 
cela ,il ne resta à l'Anglais qu'an vain titre; 


et pour surcroît d'infortune , comme en reve- 


nant il repassait par l'Allemagne , il fat arrêté 
par Léopold, duc d'Autriche, et livré à l’em- 
pereur Henri VI, qui le retint prisonnier pen- 
dant quatorze mois, ct exigea de lui une grosse 
rancon. Cet empereur avait épousé Constance, 
fille de Roger, premier roi de Sicile. Les deux 
Guillaume, fils et petit-fils de Roger, étant 
morts , il se mit en possession de ce royaume, 
et en chassa Tancrède, bâtard de Roger , qui 
s’y était maintenu pendant quelque temps. 
L'Espagne se vit tout-à-coup inondée par une 
armée de Maures et d’Ethiopiens , qui y 
passa d'Afrique , sous la conduite d’Aben Jo- 
seph , grand miramamolin des Arabes. Alphonse 
IX, roi de Castille, ayant joint ces infidelles 
auprès de la ville d’Alarcos qu'ils tenaient assié- 
-gce, voulut les combattre sans attendre les rois 


de Navarre et de Léon qui venaient à son se. 


cours. Il perdit la. bataille, et le roi maure 

s’empara de plusieurs villes. Néanmoins ce bar- 

bare entendit à une trève : mais il ne re- 

tourna cn Afrique qu'après s'être jeté sur le 
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Portugal, et y avoir laissé de sanglantes mar- 
ques de sa fureur. Alexis Ange priva Isaac 
son frère des yeux et de la liberté, et s’em- 
para de l'empire de Grèce. Henri VI, empe- 
reur d'Allemagne, obligea ce prince par la ter- 
reur de ses armes à lui payer un tribut. Il 
mourut. bientôt après lui-même à Messine , 
d’un poison que sa femme lui donna. Il ÿ eut, 
après sa mort, une grande contestalion sur le 
choix d’un successeur. Les Allemands défé- 
rérent l'empire à Philippe son frère. Le pape 
Innocent IL ne voulut point le reconnaitre, 
et se déclara pour Othon, fils du duc de Saxe, 
qui fut même couroïné à Aix-la- Chapelle. 
Philippe Auguste, ro de France, avail ci- 
devant répudié Ingerburge#sa, femme , sœur de 
Canut roi de Danemarck ÿ et en avait épousé 
une autre. Le Danois ayant sollicité le pape 
de lui faire justice, il fut tenu un concile à 
Dijon , dans lequel Philippe fat excommunié 
et le royaume mis en interdit. Ce scandale ne 
dura pas long-temps ; car, au bout de sept 
mois , comme on tenait une autre assemblce 
à Soissons pour revoir cette affaire , le roi, 
qui eut avis qu’elle ne tournait point à son 
avantage , vint lui-même reprendre Ingerburge 
qui était demeurée dans un couvent à Soissons, 
et l'emmena avec lui. Ce changement causa la 
mort à Marie-Agnès de Méranie sa dernière 
épouse , dont le pape néanmoins légitima les 
enfants. 

Il était difficile qu’un roi aussi guerrier et 
aussi magnanime que Philippe, püût voir tran- 
quillement un prince étranger dominer dans 
les plus belles provinces de son royaume. Aussi 
avait-il presque toujours élé en guerre avec Ri- 
chard: La mollesse de Jean-sans -terre , frère 
et successeur de Richard, lui donna une belle 
occasion de recouvrer une bonne partie de ce 
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que Îles rois de France ses prédécesseurs avaient 
laissé usurper. Artus, duc de Bretagne, lùi en 
fournit le prétexte. Ce prince devait naturelle- 
ment succéder à Richard , étant fils de son 
frère Geoffroi , qui était l'aîné de Jean-sans- 
terre ; et il avait commencé de poursuivre son 
droit par les armes, Jean l'ayant surpris dans 
son lit, lorsqu'il était devant Mirebeau en Poi- 1207- 
tou , l’'envoya prisonnier à Falaise, et se défit 
- de lui, sans qu’on ait pu savoir ce qu'il est 
devenu. Constance sa mère demanda justice à 1202, 
Philippe de ce meurtre commis dans ses terres 
. et sur la personne d’un de ses vassaux. Jean fut 
cité à la cour despfff##ebn'ayant point com- 
paru , il fut declage dncu de parricide et 
de félonie , et ct ef condamné à perdre 
toutes les terres :@ir# af, en France. En exé- 1203. 
Pt à ilippe ; en moins de 1204. 
trois ans, lui enleva la Normandie , les comtés 1205. 
: d'Anjou, du Maine et de Touraine et presque 
tout le Poitou. Dans ce même temps, il ar- 
riva une pévolution dans l'empire de Grece ; 
Alexis fils d’Isaac , apres le maïheur de son 
père, s'était réfugié auprès de l'empercur Phi- 
lippe qui avait épousé sa sœur. Ce jeune prince, 1201, 
ayant eu avis qu'il y avait à Venise une armée 
de croisés prête à passer en la Terre sainte, 
les alla trouver , etles supplia d'employer leurs 
armes à le rétablir sur le trône, et à chasser 
le tyran Alexis qui s’en était emparé. Les croi- 
sés y consentirent, à condition qu’Alexis Jeur 
paycrait les frais de cette expédition , et qu'il 
soumettrait l'Eglise grecque à l’obéissance du 
k pape. Le tyran ne put soutenir l’effort des 
. croisés. Il fut obligé de se sauver avec Theo- 
- dore Lascaris son beau-frère. Isaac fut délivré, 1203, 
et Alexis mis sur le trône. L'armée hivernait 
aux environs de Constantinople , en attendant 
Veffet des promesses de ce prince; Dr 
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troisième Alexis surnommé Mauzufle, grand- 


maître de sa garde-robe, profitant des mau- 


vaises dispositions du peuple sur qui on avait 
été obligé de faire des levées, se saisit de sa 
personne , l’étrangla de ses propres mains, et 
pendant qu’Isaac agonisait, se fit déclarer em- 
pereur. Ensuite il sortit contre les croisés ; 
mais il fut repoussé, et Constantinople assiégée 
et prise au bout de soixante jours. Les vain- 
queurs donnèrent pouvoir à douze des priu- 
cipaux d’entre eux d’élire un empereur , à con- 
dition que.s’il était Francais, le patriarche se- 
rail Vénitien, et que si l’empereur était Ve- 
nitien , le patriarche serait Français. Par un 
commun suffrage , l'empire fut déféré à Bau- 
douin , comte de Flandre , et le patriarcat à 
Thomas Morosini, Vénitien. Les croisés n’eu- 
rent pas de peine à conquérir tout ce que lés 
Grecs possédaient en Europe. Ils en firent plu- 
sieurs souverainetés qu’ils partagèrent entre eux. 
La Thessalie échut à Boniface, marquis de 
Montferrat , avec titre de royaume ; moyen- 
want quoi il céda l'ile de Candie aux Véni- 
liens. D’autre part, les Grecs conservèrent ce 
qu'ils avaient en Asie. Théodore Lascaris prit 
les ornements impériaux à Nicée en Bithynie , 
et signala son règne par une grande victoire 
qu'il remporta depuis sur les Turcs, dont il 
tua le sultan de sa propre ‘main. De la maison 
des Comnène , Alexis eut la ville de Trébisonde 
sur le Pont-Euxin : et de-là s'est formé l'em- 
pire de Trébisonde, qui est toujours demeuré 
séparé de celui de Constantinople jusqu’à. ce 
sque Jun et l’autre aient été envahis par les 
Turcs , comme nous le remarquerons en son 
lieu. Cependant plusieurs ordres religieux pri- 
rent naissance. Saint Dominique ; de la noble 
maison des Gusmens en Espagne , et chanoine 
d'Osma , fut l'instiluteur de celui des frères pré- 
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cheurs ou jacobins ; et saint François, fils d’un 
marchand de la ville d'Assise en Italie , de celui 
des frères mineurs ou cordeliers. La dévotion du 


premier envers la Sainte Vierge , lui fit inventer : 


le rosaire, qui est-comme une couronne ou un 
chapeau de fleurs pour couronner la Mère de 
Dieu ; d’où est venu aussi le mot chapelet. Dès 
auparavant , l’ordre des carmes s'était formé 
en Syrie, par le concours de plusieurs pélerins 
des régions de FPOccident, qui, étant parvenus 
en ce pays-làa, s’y étaient arrêlés en plusieurs 
ermitages. Aimeric , légat du pape et patriarche 
_d’Antioche, les assembla tous sur le mont Car- 
mel, d’où ils ont tiré leur nom ; et Albert, 
patriarche de Jérusalem , dressa leur règle. 
L'ordre de la Sainte Trinité, de la rédemption 
des capüfs, vulgairement appelé des Mathu- 
rins , est aussi de ce temps-là. Il prétend ne 
tirer son origine que de Dieu seul , qui en 
donna le dessein au bienheureux Jean de Ma- 
tha , gentilhomme provencal et docteur en 
théologie à Paris, et à lermite Félix, qui s’é- 
taient retirés dans la solitude de Cerfroi, auprès 
de Meaux. Raimond, conte de Toulouse , s’at- 
tira les foudres de Rome , parcequ’il protégeait 
ouvertement les albigeois, el avait fait massa- 
crer Pierre de Châteauneuf, moine de Cîteaux,; 
un des légats du pape , et le premier qui exerça 
l'inquisition. Le pape excommunia le comte, 
délia ses sujets du serment de fidélité, et donna 
ses terres au premier occupant. Ce prince fut 
si effrayé de cette sentence, ét de ce qu’en 
même temps on prêchait une croisade contre 
fui, que pour conjurer cet orage il se soumit à 
a plus grande de toutes les ignominies ; car il 
fut battu de verges à la porte de léglise de 
de Saint-Gilles , où Pierre de Châteauneuf avait 
été enterré , et ensuite traîné sur son tombeau 


‘avec une étole au cou , par le légat du pape, 
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en présence de vingl archevèques et d’une mul- 


ütude infinie de peuple. Les croisés ne laissè- 
rent pas de poursuivre les hérétiques. Ils prirent 
sur eux la ville de Béziers , où il fut tué plus 
de 60,000 personnes. Leurs autres villes ne tin- 
rent pas, et cédèrent à la valeur de Simon, 
comte de Montfort, qui fut élu chef de cette 
guerre. Philippe , empereur d'Allemagne, ayant 
été assassiné , Othon IV se vit paisible posses- 
seur de l'empire, et prit le nom d’empereur. 
Le pape Innocent III, qui s'était jusque-là dé- 
claré son protecteur , el qui cette année le cou- 
ronna à Rome de ses propres mains , l’excom- 
munia bientôt après , parcequ'il entreprenait 
sur les terres de l'Eglise et sur celles de Fré- 
déric roi de Sicile , feudataire du saint siége. 
L'Espagne se trouva alors dans un très-grand 
danger. Aben Mahomad, empereur des Maures 
d'Afrique , y fit passer une armée de trois cents 
mille hommes de pied et de cent vingt mille che- 
vaux. Le pape ayant provoqué une croisade con- 
tre ces infidelles, ils furent taillés en pièces 
dans les plaines de Tolosa , et leur empereur 
eut bien de la peine à se sauver. Ce barbare 
avait barricadé avec des chaines le côté de son 
camp où il était. Sanche, roi de Navarre , força 
celle barricade ; et, en mémoire de cette ac- 
tion , il mit des chaînes sur son écu , d’où sont 
venues les armes de Navarre. La France se vit 
attaquée à son tour par une puissante ligue qui 
se fit entre l’empereur Othon, Jean roi d’An- 
glcterre , Ferrand comte de Flandre, fils de 
Sanche I, roi de Portugal, et Renaud comte 
de Boulogne. Jean commença la guerre en 
Anjou. Il n’osa attendre l’armée francaise , et 
se relira avec précipitation. Les grands coups 
se donnèrent auprès de Bouvines, qui est un 
village entre Lille el Tournai. Les confédérés 
avaient une armée de cent cinquante mille 
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hommes : celle de Philippe Auguste était plus 


faible de la moitié. On en vint aux mains le 15 
de juillet , et le combat dura depuis midi 
Jusqu'au soir. Philippe y courut grand risque 
de Sa personne , ayant élé abattu, foulé aux 
pieds des chevaux, et blessé à la gorge : néan- 
moins il remporta une pleine victoire. L’em- 
pereur fut obligé de s'enfuir. Son grand éten- 
dard , qui était un dragon avec une aigle im- 
périale au-dessus, etle chariot qui le portait, 
furent rompus en morceaux, et cinq comtes, 
entre lesquels étaient Ferrand et Renaud , avec 
vingt-deux seigneurs portant bannière , furent 
faits prisonniers. Ferrand fut mené en triom- 
phe à Paris, chargé de fers, et accomplit ainsi, 
dans un sens bien différent de celui. qu'il avait 
imaginé , une prédiction qu'on lui avait faite. 
L'abbaye de Notre-Dame de la- Victoire, près 
de Senlis, que le roi fonda à cette occasion, 
est un monument éternel de la valeur et de la 
piété de ce prince. Henri L succéda à son père 
Alphonse le Noble , étant -âgé seulement de 
neuf ans. La régence du royaume de Castille 
fat donnée à Bérengèle sa sœur , femme d’Al- 
phonse roi de Léon. Les comtes de Lara la lui 
contestérent. Cela causa des troubles qui en at- 
tirèrent encore d’autres dans le règne suivant ; 
car , Henri étant mort au bout de trois ans 
d’une blessure qu’il recut par la chute d’une 
tuile , et Bérengèle ayant fait couronner son fils 
Ferdinand HI , le roi de Léon $e mit de la 
partie , et voulut dépouiller son propre fils. Le 
mauvais succès qu'il eut devant Burgos, et la 
mort de don Alvar de Lara, rétablirent la 
paix dans le royaume. La doctrine de l'Eglise 





touchant le Saint Sacrement, ayant besoin. 


d'une grande explication , pour fermer tout- 
à-fait la bouche aux hérétiques , le pape In- 
nocent II] assembla à Rome le quatrième 
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concile général de Latran, dans lequel le mot 
de transsubstantiation fut recu. On y condamna 
aussi le livre de l'abbé Joachim , contenant des 
propositions dangereuses et contraires à la foi. 
= Dans ce même concile, on adjugea à Simon de 
Montfort la propriété des terres de Raïimond, 
comie de Toulouse, qui, ayant pris les armes 
depuis sa réconciliation , avait été entièrement 
-dépouillé. Jean , roi d'Angleterre, éprouva un 
pareil destin. Il s'était brouillé avecle pape, 
par le refus qu'il avait fait de recevoir pour 
archevêque de Cantorbéri, Île cardinal Etienne 
Langron, qui avait été élu sans Jui demander 
son consentement ; ct, parceque le pape avait 
menacé son royaume d'interdit , il en avait 
chassé tous les ecclésiastiques et tous les moi- 
nes. Ce prince ayant été excommunié , et se 
voyant à la veille de perdre son royaume, 
voulut se réconcilier avec le pape , et rendit sa 
couronne tributaire envers le saint siége de 
mille marcs d'argent par an. Mais ses sujets 
s'étaient déja donnés à Louis fils de Philippe, 
et l'ayant appelé en Angleterre , ils le couron- 
nérent solennellement dans la ville de Londres. 
Toutefois le malheureux Jean étaut venu à 
mourir , Sur ces entrcfaites, d’un poison qu’on 
croit qu'un moiné lui donna , les Anglais furent 
émus de compassion pour ses enfants , et re- 
connurent ienri son fils aîné : de sorte que 
Louis fut obligé de revenir en France. C’est 
dans ces troubles que le parlement d’Angle- 
terre à pris son origine ct ses privikges, quoi- 
que la chambre basse n’y ait participé que 
sur la fin du'quinzième siècle. Pour Raimond, 
comte de Toulouse , il se rétablit dans sa ville 
capitaie par le seul secours de Jacques, roi 
d'Aragon , qui était neveu de sa femme. Simon 
de Montfort alla aussitôt ‘assiéger cette ville. H 
y fut tué dans une sortie , et laissa des enfants 
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qui ne se trouvèrent pas assez puissants pour 


conserver ses -conquêtes. Ainsi le Toulousain. 


On vit en France se former une congré- 
gation appelée de Sainte-Catherine du Val des 
Ecoliers, dans le diocèse de Langres. Elle fut 
établie sous la règle de saint Augustin , par un 
un certain Guillaume, qui, ayant étudié à 
Paris et enseigné depuis en Bourgogne, se re- 
tira dans cette solitude avec ses écoliers , et fit 
approuver son instilut par l’évêque diocésain. 
Sept ou huit ans auparavant , on en avait vu 
commencer une autre de la règle de Citeaux au 
même diocèse , dans le. lieu dit le Val des 
Choux. k 

Après la mort d’Othon IV , Frédéric IT, fils 
de l’empereur Henri VI et de Constance fille 
de Roger , premier roi de Sicile , prit posses- 
sion de l’empire qui lui avait été déféré du 
vivant de son prédécesseur, et fut couronné à 
Rome par le pape Honoré LIL, Ce prince épousa 
Jolande, fille de Jean de Brienne , roi de Jéru- 
salem ; et c'est de-là que le titre de ce royaume 
est demeuré uni à celui de Sicile. Jean Ducas 
succéda à Théodore Lascaris son beau-père ; 
et, pendant le cours de son règne , il retira 
plusieurs places de la domination des Latins. 
L'ordre de Notre-Dame de la Merci commenca 
alors, et dut son institulion à Jacques, roi 


rentra dans toutes ses places. . ÿ 
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d'Aragon , à Raimond de Pegnaford domini- . 


cain , son confesseur , et à Pierre de Nolasque, 
gentilhomme , natif du diocèse de Saint-Papoul 
en Languedoc. Dans la même année, Philippe 
Auguste laissa par sa mort le royaume de 


France à Louis VIIL son fils. Ce prince, après. 


avoir gagné une bataille en Poitou contre les 
Anglais, conquit sur eux les villes de Niort, de 
Säint-Jean-d’Angely , de la Rochelle , et généra- 
lement toutes les places qu'ils possédaient jusqu’à 
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226. la Garonne. Il se croisa contre les albigeois ; 
et, par la prise d'Avignon et de plusieurs villes 
de Provence , il s'avança jusqu’à quatre lieues 
près de Toulouse. Comme il revenait en France 
sur l’arrière-saison, il fut empoisonné par un 
des grands du royaume que lhistoire ne 
nomme point, et mourut au château de Mont- 

ensier en Auvergne. La minorité de saint Louis 
son fils fat beaucoup traversée par la jalousie 
des Français, qui avaient de la peine à souffrir 
- que le gouvernement fût entre les mains d’une 
‘femme. C'était Blanche sa mère , fille d’Al- 
phonse IX , roi de Castille, belle et pieuse 
princesse. Elle sut profiter adroitement de l’in- 
clination que Thibaud , comte de Champa- 
gne , avait pour elle ; et, l'ayant détaché de 
‘leur part, elle vint à bout de le-dissiper. B’em- 
pereur Frédéric IE avait promis au pape , à son 
couronnement, qu'il menerait une armée dans 
la Terre sainte. 11 y alla en effet, et trahit les 
intérêts de la religion , s'étant contenté d’une 
ville démantelée , et de quelque peu de terres. 
‘Raimond VII, comte de Toulouse , fil la 
paix avec le roi saint Louis , par le mariage de 
sa fille Jeanne avec Alphonse , frère du roi ; 
et fut réconcilié à l'Eglise comme son frère, 
ayant faitamende honorable à Notre-Dame, nu- 
pieds et en chemise , le jour du vendredi saint. 

3231. Ensuite le légat du Pape alla établir l'inquisition | 
- dans son pays. La France, continuant d’avoir 
des rois pour vassaux , vit couronner Thibaud 
comte de Champagne , à qui le droit hérédi: | 
taire déféra le royaume de Navarre après le | 
décès de don Sanche son oncle maternel. Les 

* * Sarrasins fesaient tous les jours de nouvelles | 
pertes. Jacques , roi d'Aragon , les chassa des | 
îles de Majorque et de Minorque , et conquit | 

2230. sur eux le royaume de Valence. Davantage » | 

1238, Ferdinand I , roi de Castille.et de Léon , leur | 
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prit 4 ville de Cordoue , et recut d'Hudiel le 
royaume de Murcie , à condition de lui en 
laisser la moitié des revenus, sa vie durant. 
Frédéric remplissait l'Italie de troubles , et y 
renouvelait les factions des Guelfes et des Gibe- 
lins. Henri son fils aîné se révolta en Allemagne 
contre lui, fut défait, el mourut peu de temps 
après dans la Pouille. 

Vers ce même temps , le pape Grégoire IX 
publia les décrétales , qui sont une compilation 
qu'il fit faire des rescrits et des constitutions 
des papes , principalement depuis Alexandre 
IIL jusqu’à lui. Un de ses successeurs a fait 
faire un pareil recueil, à la fin duquel on a 
encore ajouté les constitutions de quelques papes 
postérieurs ; et Lout cela ensemble , avec le dé- 
cret de Gralien , est ce qu’on appelle 1e droit 
canonique. 

L'empire des Latins en Grèce était sur Île 
penchant de sa ruine. Baudouin IT fut obligé 
d'engager aux Vénitiens la couronne d’épines 
de Notre-Seigneur pour une somme d'argent , 
et vint en France l’offrir au roi saint Louis. 
Le roi l’envoya retirer , et fit bâtir à cette 
occasion la sainte chapelle dans son palais à 
Paris, où ce précieux gage de notre salut a 
été conservé depuis ce temps-là , et dans 
laquelle il fonda des chanoines et des chape- 
lains. Ce prince rangea à son devoir Hugues de 

® Lusignan , comte de la Marche, dont la femme 
Isabelle , veuve de Jean roi d'Angleterre , ne 
-pouvait consentir qu’il rendît hommage à Al- 
phonse , nouveau comte de Poitou, frere du 
roi. La bataille de Taillebourg, que Louis gagna 
‘contre les Anglais , abattit Hugues et sa femme 
à ses pieds. L'empereur Frédéric IL se décla- 
rait ennemi des‘papes , et commettait des 
hostilités sur les terres de l'Eglise. Innocent 
IV , fuyant sa persécution, se réfugia en France, 
Tome II. 
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et y assembla le premier concile général de 

Lyon, dais lequel ce prince fut excommunié, | 
et dégradé de lempire et de toutes ses Lerres 
et seigneuries. Après quoi, les Allemands élu- 
rent pour roi des Romains, Henri landgrave 
de Hesse et de Thuringe. Dans ce même con- 

cile , le pape voulant honorer les cardinaux par 
quelque marque éclatante de distinction , or- 

donna que ceux de cet ordre porteraient le’ 
chapeau rouge, pour signifier qu’ils devaient 
être toujours prêts à répandre leur sang pour 

la défense de la foi. Pendant qu'en Espagne 

Ferdinand IIT se rendait le royaume de Gre- 
nade tributaire , et qu'il ajoutait celui de Sé- 
ville à ses conquêtes , le saint roi se disposait 

au voyage de la Terre sainte. Il partit , et prit 

terre à Damiette, malgré la résistance des Sar- 

rasins qui étaient sur le bord de la mer pour 

l'empècher. La prise de cette ville , ni le gain 

de deux combats, ne purent le mettre en 

surelé. 11 fut enveloppé à la fin, fait prison- 

nier avec ses deux frères Alphonse ct Chaïles , 

et ne fut délivré que moyennant une rancon de 

quatre cents miile livres. 

Ce fut alors que les Tartares , ci- devant 
sujets des rois des Indes , chassèrent les Turcs 
de la Perse, et s’emparèrent de ce grand 
royaume. 

Le malheureux Frédéric combattait contre 
sa destinée. Les électeurs , après la mort" 
d'Henri , lui avaient substitué Guillaume , comte 
de Hollande. Ce prince donna Ja ville de Turin 
à Thomas , comte de Savoie, en faveur de son 
mariage avec une nièce du pape Innocent IV. 
Frédéric fut emporté par une mort violente ; 
soit qu'il ait été empoisonné par Mainfroi son 
fils naturel ; ou que, comme d’autres disent, 
‘ce bâtard l'ait fait étouffer entre deux matelas. 
L'université de Paris se rendait tous les jours 
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{ L 
plus recommandable. Robert, docteur en théo- 
logie, natif du village de Sorbon près de Re- 
thel , tres-chéri du roi saint Louis , bâtit à 
* Paris le collége des pauvres maîtres de Sorbonne, 
qui depuis long-temps est dans une haute ré- 
putation. Dans la même année , la reine Blan- 
che, mère de ce saint roi, passa à une meilleure 
vie, et fut portée avec grande pompe sur les 
épaules des principaux seigneurs de la cour, 
assise dans une chaise d’or, le visage décou- 
vert , el revêtue des ornements royaux pâr- 
dessus l’habit de religieuse de l’ordre de Ci- 
teaux, qu'elle avait pris quelque temps avant 
sa mort an monasiére de Maubuisson , du 
même ordre, que son fils lui avait fondé. Al- 
phonse X succéda à son père Ferdinand , ‘et 
ne crut pas qu'il füt indigne d’un prince de 
cultiver l’astronomie , dans laquelle il se rendit 
trèes-célèbre. Les crimes servirent de degrés à 
Mainfroi pour monter au trône de Sicile. Il 
empoisonua Conrad , fils de Frédéric, qui, ne 
le croyant point auteur de sa mort, lui donna 
la tutelle de Conradin son fils. L’empire 
d'Allemagne étant devenu vacant par le trépas 
de Guillaume, comte de Hollande, qui péril 
dans une embuscade que lui dressèrent les 
Frisons, fut déféré par une partie des élec- 
teurs à Richard, duc de Cornouaille , frère de 
Henri IT , roi d'Angleterre ; et , par une autre, 
à Alphonse X, roi de Castille. Ce dernier ne 
daigna pas se transporter en Allemagne , et ne 
s’y fit reconnaitre que par son argent. Pour 
Richard , il se rendit en diligence à Francfort, 
et prit possession de sa dignité. Peu après, 
ayant épuisé ses finances par des libéralités 
excessives , il Lomba dans le mépris de ceux 
mêmes qui l'avaient élevé, et fut contraint, 
au bout de deux ans, de retourner en Angle- 
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nom dans le monde. Cet ordre fnt composé 
d'un assemblage de plusieurs sortes de con- 
grégations d’ermites de l'Occident, qui avaient 
différents habits et différentes règles. Le pape 
Alexandre IV , par sa constitution du mois de 
mai, les réunit toutes en une sous la règle de 
saint Augustin , et leur donna l’habit noir. 
L'année suivante , ce même pape confirma 
l'institution faite par le prieur et les religieux 
du monastère de Sainte-Marie des Arènes de 
Marseille , des serfs de Sainte-Marie , mère'de 
Cbrist , vulgairement appelés les Blancs-man- 
teaux. Après le décès de Théodose Lascaris 
qui avait succédé à Jean Ducas , Michel Pa- 
léologue , descendu par sa mère d’Alexis Com- 
nène, gouverna l’empire des Grecs en qualité 
de tuteur de Jean , fils du défunt , qui était en 
bas âge. Au bout de quatre ans , ayant fait 
crever les yeux à son pupille, il se fit dé- 
clarer empereur. Par un avis qui lui fut donné, 
il surprit la ville de Constantinople , et mit 
fin a l'empire des Latins. Mainfroi s’etait 
rendu odieux par ses crimes. Il avait sur-tout 
excité l'indignation du pape, à cause de son 
usurpation et des entreprises qu’il fesait sur les 
terres de l'Eglise. Pour se donner de l'appui, 
il maria sa fille Constance à Pierre, fils aîné 
de Jacques roi d'Aragon, qui ne dédaigna point 
ce parti, parcequ'il lui donnait une espérance 
au royaume de Sicile. D'autre côté, le pape 
Urbain IV conféra ce royaume à Charles: 
comte d'Anjou , frère du roi saint Louis. 
Urbain a laissé à l'Eglise un monument de lui, 
que tous les siècles révéreront. C’est l’institu- 
tion de la fête du Saint Sacrement, à l’oë- 
casion d’un miracle qui arriva dans un village: 
auprès d'Orviette, une hostie ayant jeté du 
sang pour confondre l'incrédulité du prêtte 
qui célebrait la messe. Saint Thomas d'Aquin, 
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qui était pour lors professeur en théologie à 
-Orvictte, composa l'office de cette fète.  Clé- 
ment IV , successeur d'Urbain , confirma le 
don fait à Charles, du royaume de Sicile. Ce 
prince fut recu à Rome avec de très-grands 
honneurs ; et , ayant défait Mainfroi dans une 
bataille- où cet usurpaleur perdit la vie , il se 
mil en possession de ce royaume. Conradin, 
petit-fils de Frédéric, assembla une puissante 
armée pour revendiquer l'héritage de ses pères. 
I fut défait auprès du lac Célano, et arrêté 
par les chemins comme ïl se sauvait par la 
fuite. L'année suivante , Charles lui fit couper 
la tête publiquement dans la ville de Napies, 
et éteignit en lui les restes de lillustre maison 
de Souabe. Ce jeune prince , élant sur l’écha- 
faud , après avoir déploré son malheur, jéta 
son gant dans la place, pour marque de lin- 
vestiture de ses royaumes , à celui de ses pa- 
rents qui voudrait poursuivre sa querelle. Un 
cavalier l'ayant relevé , le porta à Pierre infant 
d'Aragon. Le roi saint Louis -était sans doute 
Théritier légitime du royaume de Castille, 
étant fils de Blanche , fille aînée d’Alponse 
IX ; au-lieu qu'Alphonse X n'était issu que 
de Bérenge la cadette. Pour accommoder ce 
différend , il maria sa fille Blanche avec Fer- 
dinand, fils aîné d’Alphonse, à condition 
que si Férdinand mourait avant son père, 
les enfants qui seraient nés de ce "mariage 
succéderaient à la couronne, à l'exclusion de 


leurs oncles ; et, moyennant cela , il re-, 


honça aux droits qu'il avait sur la Castille. Ce 
saint roi, touché des maux que souffraient les 
chrétiens du Levant, et voulant s'assurer de 


l'Egypte, pour être en état de les protéger , 


crut qu'il devait commencer par la conquête 
du royaume de Tunis. I] se mit en chemin, 
ayant laissé la:régence de son royaume à 
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Matthieu, abbé de Saint-Denis , et à Simon, 
comte de Nesle, et arriva devant cette ville. 
Après cinq semaines de siége , les chaleurs ex- 
cessives du pays, la disette d'eau , Fair de la 
mer, et plnsieurs autres incommodités , cau- 
serent des fièvres pestilentes et des dyssenteries 
dans son armée, dont il fut lui-même em- 


-porté. Philippe le Hardi son fils lui succéda ; 


et bientôt après le décès de Jeanne , veuve” 
d’Alphonse son oncle, qui était mort douze 
jours avant elle sans enfants , il se vit maitre 
du comté de Toulouse, suivant le traité qui 
avait élé fait avec le comte-Raimond. Rodol- 
phe, comte d'Hapsbourg , fut élu empereur 
d'Allemagne. C’est lui qui a posé les fonde- 
ments de la grandeur de la maison d’Autri- 
che, dont ïl est le chef. Plusieurs sujets im- 
portants , mais principalement l'espérance de 
réunir l'Eglise grecque et la latine , donnèrent 
lieu au pape Grégoire X de convoquer le 
deuxième concile général de Lyon. Michel Pa- 
léologue , empereur de Grèce, y envoya ses 
ambassadeurs avec des lettres de sa part , par 
lesquelles il renoncait à son schisme et proles- 
tait de suivre la foi de l'Eglise romaine. Ce 
n’était qu’une feinte pour s'ôter de dessus les 
bras Baudouin qui lui contestait l'empire, et 
Charles roi de Sicile , qui le menaçait conti- 
nuellement. On fit dans ce concile des règle- 
ments pour l'élection des papes , et on y excita 
les princes chrétiens au recouvrement de Ja 
Terre sainte. L'Eglise perdit alors deux de ses 
docteurs les plus célèbres, saint Thomas d'A- 
quin , comme il allait an concile , et saint Bo- 
maventure , que le pape avait fait cardinal, 
pendant que le concile duräit encore: Après la 


‘mort de Jacques , roi d’A ragon les îles de Ma- 


xan6. 


jorque et de Minorque furent données, suivant 
sen testament ; à Jacques son fils puiné, avec 
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ditre dé royanme. L’empereur Rodolphe gagna 
une bataille mémorable contre Otiocar , roi de 

- Bohème , qui fut tué sur le champ de bataille. 
Le fruit de cette victoire fut le duché d'Autri- 
che, que ce prince donna à son fils Albert, et 
qui est toujours depuis demeuré à sa posté- 
rité. L'Europe se vit incontinent tout en feu 
par le ressentiment d’un simple particulier. 
Jean , seigneur de l'ile de Procida , ayant été 


dépouillé de ses biëns par Charles roi de Si-. 


cile , entreprit de le dépowiller lui-même , et 
de mettre le roi d'Aragon en possession de 
son royaume. Ïl trouva dans tous les princes 
de l'Europe des dispositions très-favorables à 
son dessein : car les deux empereurs de Grèce 
et d'Allemagne ne redoutaient que trop l’agran- 
dissement de Charles , et sa puissance donnait 
de lombrage au pape même. De plus, ce 
pontife ( c'était Nicolas III, de la maison des 
Ursins }) avait un extrême dépit de ce que 
Charles lui avait refusé avec mépris une de ses 
filles pour un de ses neveux. Ainsi , après 
bien des allées et des venues que Jean fit dé- 
guisé en moine, Lel fut leffet de sa conspira- 
tion, que le 20 mars, jour de Pâques , au 
premier coup de vêpres, tous les Francais, 
à l'exception d’un seul , furent mis à mort par 
toute l'ile de Sicile. Ce fut avec tant de fu- 
reur , que les pères éventraient leurs filles qui 
“étaient grosses des Français, et écrasaient leurs 
enfants contre les rochers. Nicolas II était 
mort avant cette sanglante tragédie, et le saint 
siége était rempli par un pape tout français. 
Mais le branle était donné, et cette grande af- 
. faire avait été amenée de trop loin pour ne 
pas arriver à sa fin. Charles était dans la Tos- 
.cane , quand ilen apprit la nouvelle. Il vint 
aussitôt mettre le siége devant Messine. Les 
:Siciliens fyxent rassurés par Ja présence de 
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Pierre , roi d'Aragon, qui aborda Palérme 7 


et Messine fut délivrée. D'ailleurs Charles se 
laissa amuser par la proposition que le roi 
d'Aragon lui fit d’un duel qui n'eut point 
d'exécution. Michel Paléologue mourut ; et, 
parcequ'il était entré en quelque liaison avec 
les Latins, Andronic son fils ct son succes- 
seur lui denia les honneurs de la sépulture, 
le fit enterrer avec aussi peu de pompe que 
s'il eût été le dernier homme de l'empire. Ce- 
pendant le pape Martin IV fulmima contre 
VAragonais. 11 donna son royaume à Charles, 
second fils de Philippe le Hardi , et envoya en 
France le cardinal Jean Cholet son légat, pour 
en investir ce prince. Tout cela ne put retarder 
les progrès du roi d'Aragon , à qui la fortune 
donna une nouvelle malière de triomphe. Car 
son anural Roger de Lauria, ayant mis le 
siége devant Naples pendant l'absence du roi de 
Sicile, trouva moyen d'attirer Charles le Boi- 
teux son fils, à un con:bat naval dans lequel il 
le fit prisonnier et l'emmena à Palerme. Le 
roi Plilippe le Hardi mit une nouvelle cou 
ronne dans sa maison , par le mariage de 
Philippe le Bel son fils aîné avec Jeanne , hé- 
ritière de Navarre. La Castille était en trouble 
depuis quelque temps , à cause des entre- 
prises de Sanche, fils d’Alphonse X , qui dé- 
posséda presque entièrement son père de son 


vivant. Cette année , il lui succéda au préjudice 


des enfants de Ferdinand son frère aîné , qui 
était mort du vivant du père , et contre les 


“termes exprès du contrat de mariage de Blan- 


che , fille de saint Louis , avec ce prince. L’an- 
née suivante fut fatale à trois rois ; à Charles s 
roi de Sicile ; à Pierre, roi d'Aragon , son en- 
nemi, el à Philippe le Hardi , roi de France. 
Pierre mourut à Valence d’une blessure qu'il 
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trois fils , dont l'aîné, Alphonse , lui succéda 
_ au royaume d'Aragon , et Jacques , le second, 
s'empara de celui de Sicile. Pour Philippe, 
après avoir pénétré assez avant dans la Cata- 
… Togner, il fut obligé de revenir à cause des ma- 
ladies qui se mirent dans son armée ; et, 
ayant vu la perte subite de ses conquêtes , il 
mourut en partie de chagrin à Perpignan. 
L'empereur Rodolphe vendit la souveraineté à 
plusieurs villes d'Italie, et dégrada ainsi l’em- 
pire qui lui avait été confié. Charles le Boïteux 
fut délivré sur des conditions qui ne furent 
point exéculées ; et celte fameuse querelle tint 
les esprits suspendus encore quelque temps. 
Les chrétiens achevèrent de tout perdre en 
Orient. Alsir , soudan d’'Egypte., leur arracha 
les villes de Tripoli, de Sidon, de Tyr,et 
quelques autres forteresses : et , comme s'ils 
avaient voulu contribuer eux-mêmes à leur 
ruine , l'infraction qu'ils firent d’une trève leur 
coûta encore la ville de Ptolémaïde , qui était 
la seule qui leur était restée. De sorte que les 
guerres saintes cessèrent ; et il ne passa plus en 
ce pays-là que des pélerins. 
En cette année , la maison de la Sainte Vierge 
à Nazareth, où elle concut le fils de Dieu, fut, 
dit-on , transportée par les anges sur une petite 
montagne dans la Dalmatie , à l’autre bord de 
Ja mer adriatique. Trois ans après elle fut ap- 
portée au bord de decà dans un bois qui ap- 
parienait à une veuve nommée Lorette. Il s'y 
est depuis bâti une petite ville et une magni- 
fique église, qui conservent encore le nom de 
cetle veuve. : 
+ Quoique la renonciation que saint Louis 
avait faite au royaume de Castille, püt étre 
révoquée par l’inexécution du contrat de ma- 
riage de Blanche de France ; néanmoins Phi- 


 lippe le Bel, fils eu successeur de Philippe le 
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1290. Hardi , renonca d’abondant à cette couronne » 
par un traité qu’il fit avec don Sanche. Après 
291. la mort de Rodolphe , Adolphe comte de 
Nassau fut élu empereur. Les historiens par- 
lent diversement des qualités de ce prinde. Le 
saint siége ayant été vacant pendant plus de 
deux ans après la inort de Nicolas IV , les car- 
dinaux , ennuyés de ne pouvoir s’accorder , 
nommèrent pour pape un bon ermite appelé 
Pierre de Moron, qui ne s'attendait guère à 
un tel honneur, et qui fit tout son possible 
pour ne le point accepter. Enfin , ayant élé 
contraint de céder aux instances qu'on lui fit, 
il prit le nom de Célèstin , et le donna aux 
religieux dont il fut Finstituteur. Ce saint 
homme se trouvant peu propre au gouverne- 
ment des affaires temporelles , le cardinal Bé- 
nédict Cajétan sut profiter de son dégoût ; et, 
au bout de six mois , lui ayant persuadé qu'il 
pouvait se déposer lui-même, il se fit élire en 
sa place , sous le nom de Boniface VII. Il fit 
plus : car, pour empêcher que Célestin ne se 
ravisät , il le fit enfermer dans une étroite pri- 
son, et l’y retint le reste de ses jours. Le nou- 
veau pape , à son avénement, frappé du désir 
de procurer la paix entre les princes chrétiens , 
pour les unir au recouvrement de la Terre 
sainte , fit consentir Jacques roi de Sicile, 
devenu roi d'Aragon par la mort d’Alphonse son 
frère , à restituer cette ile à Charles le Boiteux. 
D'autre part, Frédéric son puiné, à qui Al- 
phonse avait légué ce royaume , s’en fit nom- 
mer roi par les Siciliens. Depuis ce temps, 
l'ile de Sicile est demeurée à la maison d’Ara- 
gon : le royaume de Naples resta sous l’obéis- 
sance de Charles. Les tres commencèrent à 
illustrer l'Italie. Matthieu Visconti fut créé duc 
de Milan , et prit de l’empereur Adolphe l'in- 
vestilure de ce duché. Ferdinand IV succéda à 
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don Sanche , roi de Castille, son père. L’am- 
bition de don Juan son oncle, et les préten- 
tions légitimes. d’Alphonse de Ia Cerde son À 
cousin , fils du frère aîné de Sanche , excitèrent #4 
des mouvements pendant la minorité de Ferdi- : ÿ 
nand. Il s’affermit sur le trône par la double 
alliance qu’il fit avec Denys , roi de Portugal, 
dont il épousa la fille, ét dont le fils épousa sa 
sœur. Le pape Boniface s'était persuadé qu'il 
avait droit de commander aux rois, et que | 
toutes les puissances du monde devaient être 
soumises à la sienne. Cette opinion n’était point r296, 
recue en France ;'et il trouva dans le roi Phi- : 
lippe le Bel, un prince tout-à-fait déterminé : 

à soutenir le contraire. L’érection de l’abbaye 
de Saint-Antonin de Pamiers en évêché , et 
plus encore la nomination faite par le pape de : 
Bernard Saissery pour remplir ce siége offensa 
le roi, qui ne permit pas à cet évêque d'en 
prendre possession pendant plus de deux ans. 
Toutefois le pape parut vouloir regagner ses 
bonnes graces , en canonisant saint Louis son 
aieul. Pendant cetemps-là,Philippeet Edouard, 1297. 
roi d'Angleterre , se fesaient le guerre. Leur. 
‘uplure arriva par une querelle que deux mari- 
vers , sujets des deux rois, se firent sur les 
ôtes de la Guienne. L’Anglais mit dans son 
arti Gui de Dampierre, comte de Flandre. Ce 
prince fut d’abord abattu par la perte de la ba- 
aille de Furnes , et par la prise de plusieurs 
le ses villes ; et, ayant été assiégé dans Gand 
vec toute sa famille, il se rendit à la discrétion 
lu roi, qui le fit mettre, lui et ses enfants , en 
liverses prisons. L'empereur Adolphe, devenu 
dieux aux princes d'Allemagne, fut déposé ; 
t Albert d'Autriche , fils de Rodolphe, fut 
lu en sa place. La bataille de Spire, où Adol- 1298. 
he perdit la vie, confirma l'élection d'Albert. 
€ fut alors, pour la première fois , que l’usage 1300, 
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de visiter, tous les cent ans , le tombeau des saints » 
apôtres à Rome, fut consacré par un acte au- 
thentique. Le pape Boniface VIIL , ayant été : 
instruit de cette coutume, fit une bulle pour - 
la perpétuer dans les siècles à venir, et ac- 
corda une indulgence générale à tous les fidelles 
qui satisferaient à ce devoir. Mais, dans un 
temps de paix el de réconciliation , un nouvel 
incident ralluma, plus que jamais, la querelle 
entre le pape et le roi. Bernard Saissery , que 
le pape avait chargé d’exhorter le roi à porter 
les armes en Ia Terre sainte, le fit en des ter- 
mes si hauts et si impérieux , quele roi le fit ar- 
rêter prisonnier. Depuis ce temps-là , les choses 
furent portées à des extrémités qu’on aurait de 
la peine à s’imaginer , si elles n'étaient attestées 
par l’histoire et confirmées par les monuments 
publics qui en sont demeures. Les Turcs fesaient 
des progrès dans l'Orient. Ils divisèrent leurs 
conquêtes en sept principautés. La province de 
Bithynie échut à Otioman, qui, bientôt après, 
se rendit maitre de toutes les autres, et donna 
son nom à leur empire. 

Comme le point le plus important de la 
querelle entre le pape Boniface VHE et le roi 
Philippe le Bel, était la prétention de ce pon- 
tife d’être le supérieur des rois , même an tem- 
porel; pour se fortifier contre cette entreprise, 

u3o7. le roi fit assembler dans l’égise de Notre-Dame 
de Paris les états de son royaume, qui décla- 
rèrent qu'ils ne reconnaissaient point d'autre su- 
périeur au temporel que lui. On ajouta à cela, 
de la part du roi , un appel au futur concile 
de toutes les procédures que Boniface pourrait 
faire. Le pape, de son côté, envoya en France 
le cardinal le Moine, pour sonder les disposi- 
tions du clergé à son égard. Il n’en trouva point 
de favorables. Enfin , après que les Français se 
furent bien mis dans la tête que Boniface 
| n'était 
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m'était pas un pape légitime , Guillaume de 1303. 


Nogaret alla en Italie, se joïgnit avec Sciarra 
Colonne ; et , étant escorté de deux cents che- 
vaux , entra dans la ville d'Agnania où ce pon- 
tife s'était retiré, el se saisit de sa personne. 
Quatre jours après, le pape fut délivré par le 
peuple de cette ville, qui chassa les Français ; 
mais il Concut un si grand déplaisir de l’ou- 
trage qu'on lui avait fait, qu'aussitét qu'il fut 
retourné à Rome il y mourut d’une fièvre 
Chaude. Cependant Philippe perdit toutes ses 
conquêtes de Flandre. La bataille de Courtrat, 
que -les Flamands gagnèrent contre Robert 
d'Artois , leur haussa furieusement le courage ; 
et peu s’en fallut que le roi lui-même, qui y 
alla deux ans après avec une nouvelle armée, 
ne füt accablé , ayant été surpris par un effort 
subit ct impéiueux des enmemis. Néanmoins il 
remporta une pleine vicloire auprès de Mons 
en Puelle, où il fat tué plus de vingt-cinq mille 
Flamands. En mémoire de cet heureux événe- 
ment, qu'il crut devoir à l’assistance de la Mère 
de Dieu , il fit mettre dans l'église de Paris, 
devant la chapelle de la Vierge, sa statue 
équestre qui y cest encore aujourdhui. Il assié- 
gea Lille : là , il fit la paix avec ces peuples, et 
remit leur comte en possession de son comté 
à l'exception de quelques villes qu’il rene 
jusqu'à ce qu’on lui eût payé une somme de 
cent mille livres ; et , depuis encore, il se ré- 
serva le pouvoir de bannir du pays trois cents 
des plus factieux. Les justes prétentions d’Al- 
phonse de la Cerde, petit-fils d’Alponse X, roi 
de Castille , donnaient de l’iuqniétude à Ferdi- 
nand IV , qui ne pouvait s'empêcher de voir 

ue le droit de ce prince était meilleur que le 
sien. C’est pourquoi il l’engäâgea à se soumettre 
à l'arbitrage des rois d'Aragon et de Portugal, 
qui lui adjugèrent trente-deux villes , dont est 
. Tomell. 
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composé le duché de Médine-Céli, qui est encore” 


aujourdhui possédé par ses descendants. Benoit 
XIet Clément V, successeurs de Boniface, ex- 
pliquèrent ou révoquèrent ses constitutions , et 


donnèrent à Philippe le Bel toute la satisfaction : 


qu'il pouvait désirer. Ce prince ayant du res- 
sentiment contre les templiers qui avaient excité 
une sédition contre lui, et qui d’ailleurs étaient 
accusés par-tout de plusieurs crimes énormes , 
obtint le consentement du pape Clément V pour 
leur entière destruction. On les arrêta dans tous 
les états de la chrétienté : il en fut brülé à 
Paris cinquante-sept tout vifs et à petit feu, 
sans compter Jacques de Molai leur grand- 
maître, qui fut aussi brûlé vif quelqne temps 
après. Les Juifs n'étaient guère moins odieux. 
On se contenta en France de les bannir et de 
‘confisquer leurs biens. Le pape Clément V , 
par une nouveauté qui causa de très-funestes 
effets, fixa le saint sicge à Avignon , où il sub- 
sista pendant plus de soixante-dix ans. L’empe- 
reur Albert fut assassiné, et Henri, comte de 
Luxembourg , fut élu en sa place. Charles le 
Boiteux, roi de Naples, autant illustre dans la 
paix que malheureux dan$la guerre, mourut 
dans cette même année. Il y eut contestation 
our sa succession , entre Carobert, roi de Hon- 
* #4 , fils de Charles Martel son fils ainé pré- 
décédé , et Robert son troisième fils ( car Louis, 
le second , avait pris Fhabit de Saint Francois 
el était évêque de Toulouse ). Clément V dé- 
cida pour Robert , et l'investit du royaume de 
Naples. L'ile de Rhodes avait été conquise sur 
les Grecs par les Sarrasins , et sur les Sarra- 
sins par les Turcs. Les chevaliers de saint Jean 
de Jérusalem en chassèrent ces derniers , et s’y 
établirent. Les Turcs firent d’inutiles efforts 
pour la reprendre. Elle fut si généreusement 
défendue par le secours d’Amédée V, comte de 
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Savoie ; qu’ils furent obligés de se retirer, Ces 
chevaliers s’enrichirent des dépeuilles des tem- 
pliers, dont l'ordre fut supprimé au concile 
-éncral de Vienne. Néanmoins les biens que 
Ceux-ci avaient en Portugal , furent depuis ad- 
jugés aux chevaliers de l’ordre de Christ , que 
Je roi Denys institua six ans après. On con- 
damna au concile de Vienne les erreurs des 
béguards ou béguins, qui étaient des espèces 
decontemplatifs , qui portaient l’habit de moine, 
Sans Être astreinis par aucuns vœux, et qui te- 
-paiènt pour maxime , que dans l'état de perfec- 
tion, on n’était assujetti à aucune loi. L'alliance 
helvétique commencait à se former , et oppo- 
sait déja l’union de trois cantons aux oppres- 
sions des lieutenants de la maison d’Autriche 
qui possédait le duché de Souabe. L'empereur 
Henri VII fit la guerre en Italie contre les 
-Guelfes. Il y périt, ayant été empoisonné avec 
une hostie par un dominicain. Philippe le Bel 
mourut l’année suivante. Ses trois fils régnèrent 
successivement ; et , à l'exception du premier , 
dont le fils posthume mourut au bout de huit 
jours , ils ne laissèrent point d'enfants mâles. 
Louis Hutin ayant laissé une fille, on jugea 
alors pour la première fois , avec délibération, 
que les filles étaient incapables de succéder à 
la couronne de France. Le règne du fils de 
Philippe le Bel fut fatal à quelques financiers , 
principalement à Enguerrand de Marigni , et 
à Gérard de la Guette, dont le premier fut 
pendu, l’autre mourut à la question. Un autre 
financier nommé Pierre Remi, sieur de Mon- 
tigni, fut aussi pendu sous le règne suivant. 
Après un intervalle de plus de deux années, 
depuis la mort de Clément V ; les cardinaux 
n'ayant pu s’accorder sur le choix de son 
successeur , convinreut de reconnaître pour 
pape celui que Jacques d’Ossa, cardinal-évèque 
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de Porto , nommerait. Ce prélat se nomma lui- 
même, et se. fit appeler Jean XXII. C'était 
un homme d’une basse naissance , mais d’un 
grand courage , el d’un esprit élevé. Il mul- 
üpiia les évêchés et les revenus de la cour de 
Rome. Aiphonse XI avait succédé depuis peu à 
Ferdinand IV , roi de Castille , son père. Comme 
il était en trés-bas-êge, il y eut des contes- 
tations pour la régence du royaume entre don 
Pèdre son oncle, et don Jaan son grand-oncle. 
Néanmoins ces deux ‘princes s’'accommodèrent, 
et partagèrent entre eux l'autorité. Ils n’en joui- 
rent pas long-temps ; car étant entrés avec une 
armée dans les terres du roi de Grenade, et 
revenant chargés de butin , ils furent attaqués 
par les Maures , et périrent tous deux en cette 
occasion. Les troubles recommencèrent dans 
lempire et dans l'Italie. Louis de Bavière et 
Frédéric d'Autriche se disputaient le titre d’em- 
pereur qui leur avait été donné à chacun par 
ane parlie des électeurs. Celui-ci fut vaincu et 
fait prisonnier par son rival. Le pape Jean 
XXIL, ivrité de ce que Louis portait ce titre 
sans Sa permission , l'excommunia. Louis ne 
laissa pas d'aller à Rome prendre les ornements 
impériaux ; et, quelque temps après , il placa 
dans la chaire pontificale Michel de Corbière, 
de l’ordre de saint François , qui prit le nom 
de Nicolas V. De-là de sanglantes guerres , CL 
de soudaines révolutions. Plusieurs seigneurs 
d'Italie se rendirent maîtres des villes dont ils 
n'étaient que gouverneurs. Benoît XII déclara 
ensuite leur domination légitime , pour s’en 
faire un appui contre cet empereur. Ainsi les 
Scaliger régnérent à Véronne , et dans quelques 
villes voisines ; les princes de la maison d'Est : 
Ferrare , et les Gonzagues à Mantoue. L’An 
gleterre n’était guère plus paisible. Les Spence 
père et fils, abusant de leur autorité, fireu 
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_ trancher la tête à vingt-deux barons, et obli- 
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gèrent la reine Isabelle, femme d'Edouard'Il, 
de se réfugier en France auprès de Charles le 
Bel son frère. Le roi ayant remarqué quelque 
familiarité entre sa sœur et un certain Roger 
de Mortemer , gentilhomme normand, qui s’é- 
tait depuis peu sauvé de la tour de Londres, 
la chassa de sonroyaume. Cette princesse trouva 
de la protection dans la cour de Guillaume, 
comte de Hainaut ; et ayant assemblé des forces 
qui augmenterent tous les jours , elle retourna 
en Angleterre , fit exécuter les Spencer, et con- 
damner son mari à une prison perpétuelle. Au 
bout de quelque temps , elle fit mourir ce 
malheureux roi d’une manière si barbare , qu'E- 
douard IIT , son fils, vengea cette mort sur 
elle-même. Philippe de Valois parvint à la cou- 
ronne de France par le défaut de postérité 
masculine de Philippe le Bel, nonobstant les 
prétentions d'Edouard, qui était issu d’une fille 
de ce roi. La Navarre et les comtés de Brie et 
de Champagne étaient le patrimoine de Jeanne, 
fille de Louis Hutin, mariée à Philippe comte 
d'Evreux, prince du sang ; néanmoins les deux 
derniers.rois les avaient retenus. Philippe leur 
vendit la Navarre, et leur donna des terres en 
récompense des comtés de Brie et de Cham- 
pagne, qu’il réunit à la couronne. Ce prince 
ayant embrassé la défense de Louis comte de 
Flandre , contre qui ses peuples s'étaient révol- 
tés , gagna contre eux la batailie de Cassel , et 
les rangea à leur devoir. Autant il fit-vofr de va- 
Jeur en cette occasion; autant montra-t-il de 
“piété à conserver au clergé sa juridiction que 
les juges royaux voulaient lui êtex par la bouche 
de Pierre de Cugnières , avocat-général au par- 
lement de Paris. L'empire de Grèce était.en 
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son aieul , qui l’avait désigné son successeur , se 
révolta plusieurs fois contre lui , et enfin il le 
contraignit d’abdiquer. Le pape Jean XXII 
voulut remettre en crédit une vieille opinion 
touchant l’état des ames après la mort, jusqu’au 
jour du jugement universel. Il trouva une forte 
cntradiction de la part de la faculté de théo- 
logie de Paris. Ce pontife mourut peu de temps 
après, et eut pour successeur Benoît XIL, qui 
condamna cetle opinion, et qui gouverna l'E- 
glise avec beaucoup de modération et de désin- 
téressement. On remarque qu’il ne voulut jainais 
agrandir ses parents , el qu’il avait ordinaire- 
ment à la bouche ces paroles du prophète 
royal : Si mei non fuerint dominoti , tunc imma- 
culatus ere. Bien qu'Edouard IT, roi d’Angle- 
terre, eût acquiesce , par plusieurs actes , au 
jugement des seigneurs français qui avaient dé- 
féré la couronne de France à Philippe de Va- 
lois, et qu'il eût personnellement rendu hom- 
mage à ce prince du duché de Guienne ; néan- 
moins , excité par les instances continuelles de 
Robert, qui prétendait qu'on ne lui avait pas 
rendu justice en France sur le comté d’Artois 
qu’on avait adjugé à son préjudice à Mahaud, 
sœur du dernier comte son aïeul paternel, il en- 
treprit de conquérir cette couronne à la pointe 
de l'épée. D'abord il débaucha les and par 
l'entremise de Jacques Artevelle , brasseur de 
bière , qui étail tout-puissant en ce pays-là ; 
ct, après que ces peuples l’eurent reconnu pour 
roi de France , il en prit la qualité, et mit des 
fleurs de lis dans ses armes. Il y avait long- 
temps que l'Espagne n'avait plus rien à craindre 
des Maures qui y habitaient ; mais elle était de 
temps en temps en bulte aux irruplions de 
ceux de celte nation qui y passaient d'Afrique. 
Albohacenus y aborda avec une armée effroya- 
ble, et mit le siége devant Tariffe. Les rois 
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dé Castille et de Portugal ayant marché au 
secours de cette place , remportèrent uné vic- 
toire si entière sur ces infidelles , qu'il en fut 
tué plus de deux cents mille, et que leur roi fut 
obligé de repasser la mer en toute diligence. 
Cétte déroute des Maures entraîna la perte de 
plusieurs de leurs villes au royaume de Gre- 
nade , et entre autres d’Algézire , dont le siége, 
qui dura pres de deux ans ,- fut un théâtre de 
valeur pour ceux de l’un et de l’autre parti. An- 
dronic , empereur de Grèce , mourut , et 
nomma Jean Cantacuzène tuteur de ses deux 
fils. Il s’alluma alors une guerre considérable 
pour la succession de Jean IT, duc de Bretagne. 
Il avait laissé une nièce , fille de Gui son frére 
germain, qu’il avait mariée à Charles de Blois , 
peveu du roi Philippe ; et un frère consanguin 
nommé Jean de Montfort. Les pairs de France, 
devant qui les parties produisirent leurs mé- 
moires , adjugerent le duché à Charles de Blois. 
Son adversaire ne s’en tint pas à ce jugement ; 
et, après avoir luité quelque temps contre la 
mauvaise fortune , il laissa cette cause à défen- 
dre à son fils , qui la soutint mieux que lui. 
Robert , roi de Naples , grand astrologue , finit 
ses jours , et eul pour héritière sa petite-fille 
Jeanne, qu’il avait mariée à André, frère de 
Louis , roi de Hongrie. Cette princesse , au bout 
de deux ans , fit étrangler son mari, el épousa 
Louis, prince de Tarente. Une pure galanterie 
donna lieu à l’ordre de la Jarretière, qui fut 
institué en ce temps-là par Edouard I, roi 
d'Angleterre. On espérait que la querelle de cé 
roi avec celui de France pourrait s’accommoder 
ar l’entrémise du pape Clément VI, dont la 
médiation était agréable à toutes les parties. Le 
meurtre ‘d'Olivier de Clisson , et de dix ou 
douze autres seigneurs bretons, rompit toutes 
$ortes de mesures ; et l'Anglais recommença la 
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guerre plus fort qu'auparavant. La bataille de: 
Créé? que ce prince gagna , et la prise de Ca- 
lais , furent le commencement des malheurs 
dont la France fut afiligée pendant plusieurs 
règnes. On remarque que dans cette bataille , 
les Anglais firent jouer quatre ou cinq pièces de 
canon , qui donnerent bien de l’épouvante, 
parceque c'était la première fois qu’on eût vu 
de ces machines foudroyantes dans nos guerres. 
Louis de Bavière étant mort , Charles de 
Luxembourg , qui avait déja été nommé roi 
des Romains, prit possession de l'empire d’Al- 
lemagne. Autant que les précédents empereurs 
s’élaient montrés rebelles envers les papes , au- 
tant celui-ci se montra-t-il soumis à leurs vo- 
lontés ; et il rétablit en Allemagne leur puis- 
sance , qui était extrêmement affaiblie. C’est 
ce prince qui a fait la constitution appelée la 
bulle d’or, qui contient plusieurs règlements 
pour les électeurs et 1cs princes de l'empire. 
La France ne laissa pas de s'enrichir au milieu 
de ses pertes. Humbert, dauphin de Viennois, 
n'ayant point d'enfants, lui fit donation du 
Dauphiné , à la charge que les fils aînés des 
rois porteraient le nom et les armes de dau- 
phin. Jean, fils aîné de Philippe de Valois, 
qui était déja duc de Normandie , céda le titre 
de dauphin à son fils Charles ; et ce prince est 
le premier qui lait porté. Presque aussitôt 
après, Jean succéda à son père , et fit la guerre 
contre les Anglais avec plus d’infortune encore 
que Jui. Dans cette même année, Pierre le 
Cruel succéda aussi à son père Alphonse XI, 
et remplit toute la Castille de troubles et d’hor- 
reurs. Le meurtre d'Eléonore de Gusman , 
maitresse de son père, de quantité de seigneurs 
des plus considérables de l’état ; et d’un roi de 
Grenade qui s'était confié à sa foi, ne noircit 
poui lant encore sa mémoire , que celui de 
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Blanche de Bourbon sa femme , jeune et belle 
princesse , qui ne lui avait jamais donné de 
déplaisir ; qu’il quitta au bout de deux jours 
pour retourner à Marie de Padille , dont il 
tait amoureux ; et qu'il fit empoisonner au 
bout de quatre ans, après lavoir fait enfermer 
dans une prison dès la première année de son 
mariage. 

G Vers le milieu de ce siècle, le pape Clément 
VI ordonna que des indulgences générales se- 
ralent renouvelées tous les cinquante ans ; et ce 
fat alors seulement qu’on leur donna le nom de 
jubilé. 

Jeanne , reine de Naples, avait été obligée 
de se réfugier dans son comté de Provence ; 
parceque Louis , roi de Hongrie, était entré 
dans son royaume avec une armée pour ven- 
ger la mort de son frère , et pour revendiquer 
cetle couronne qu’il prétendait lui appartenir , 
comme étant issu de l'aîné des enfants de 
Charles le Boiïiteux. Le pape Clément VI, 
profitant de celte conjoncture , engagea la 
princesse à lui vendre le comitat d'Avignon ; 
et , l'ayant réconciliée avec Louis, illa remit 
en possession de son royaume. Cependant les 
Turcs étendaient leur empire ; et , pendant que 
Cantacuzène et Jean Palcologue , fils aîné 
d’Andronic, étaient aux prises l’un contre l’autre, 
Orchan fils d'Osman s'empara de la Carie , de 
la Mysie, de la Lycaonie , de la Phrygie , et 
des autres provinces jusqu’à l'Hellespont. Enfin, 
Jean Palélogue vint à bout de chasser Canta- 
cuzène , et demeura seul possesseur de ce qui 
restait de l'empire de Grèce. La France re- 
tomba dans de plus grands malheurs qu’aupa- 
ravant. La perte de la bataille de: Poitiers , et la 
prison du roi Jean , mirent le royaume dans 
un terrible désordre. Durant la confusion qui y 
régnail , les villes pourvurent à leur défense ; et 
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c’est à ce temps-là que se rapportent les chaînes 
quisont dans les rues de Paris. Amurat , fils 
d’Orchan, succéda à son père, et accrul son 
empire par la conquête de Gallipoli, d’Andri- 
nople, et des provinces voisines. Les troubles 
conlinuaient toujours en France. Charles le 
Mauvais, roi de Navarre , s'étant sauvé de la 
prison où le roi Jean l’avait fait enfermer , en- 
tretenait la révolte des Parisiens. On vit paraître 
les chaperons mi-partis, invention funeste d'E- 
tienne Marcel , prévôt des marchands. L’auto- 
rité du dauphin était si méprisée, que l’on 
massacra dans son palais et en sa présence , le 
maréchal de Clermont et deux autres seigneurs 
des plus quälifiés , pour avoir obéi à ses or- 
dres. Les paysans ( c’est ce qu’on nomma la 
Jacquerie ) s’'atlroupèrent, et prirent les armes 
contre la noblesse qui les opprimait : et le 
Tarvenus sont une preuve , que même après le 
traité de Bretigny , et la délivrance du roi , le 
désordre n’était point encore apaisé. Pendant ce 
temps-là, Pierre roi de Castille fesait une guerre 
cruelle au roi d'Aragon , et s’atlirait la haine de 
tout le monde. Une sévérité inflexible , et pour- 
tant animée par un esprit de justice, était le 
caractère de don Pèdre , roi de Portugal , qui 
en acquit les noms de Juste et de Sévère. 
Pour ne laisser dans fs causes de ses sujets 
aucun lieu au pouvoir de l’éloquence , il bannit 
les avocats de son royaume. Le roi Jean 
ayant appris que son second fils , le duc 
d'Anjou, l’un des ôtages qu'il avait donné à 
Edouard, s'était sauvé d'Angleterre, y retourna, 
pour faire voir qu’il n’avait aucune part à cette 
action, et y mourut dans la même année, 
C’est à lui que l’on attribue ces belles paroles : 
Que si la foi et la vérité étaient bannies de tout le 
monde, néanmoins elles devraient se retrouver dans 
la bouche des rois. Charles V , son fils aîné, 


UNIVERSELLE. 179 


régna avec plus de bonheur, et répara les pertes 
quon avait faites. Le duché de Bretagne, si 
long-temps dispute , fut enfin acquis à Jean de 
Montfort par le gain de la bataille d’Auray, où 
-Charles de Blois son rival perdit la vie. L’hor- 
reur du meurtre de Blanche de Bourbon n’était 
- point effacée des esprits. Le roi Charles, qui 
avait épousé sa sœur, ne put mieux la venger 
qu'en soulevant Henri , frère naturel de Pierre, 
contre lui. Ce prince dont Le cruel avait fait 
mourir la mère et le frère , n'avait de son côté 
que de trop justes sujets de ressentiment. C’est 
alors qu’on voit la valeur héroïque de Bertrand 
du Guesclin , qui passe au-travers de l’Aragon, 
chasse le tyran de son trône, et ÿ place don 
Henri. Toutefois ce méchant trouva de la pro- 
tection auprès d'Edouard , prince de Galles, 
qui , par le gain d’une bataille , le rétablit dans 
son royaume : mais, s'étant montré perfide 
envers son protecteur, il en fut abandonné, et 
perdit une seconde bataille auprès de Toicde. 
Etant réduit à l'extrémité , il se hasarda de 
venir trouver du Guesclin dans sa tente, espé- 
rant de tirer quelque composition de lui, Son 
frère y était : ils se joignirent l’un et l’autre , et 
le tyran paya de son sang tout celui qu'il avait 
si injustement répandu. Ainsi Henri If régna 
en Castille , et ce royaume est demeuré à sa 
postérité. La maison de Bourgogne s’éleva dès 
ses commencements à un haut degré de puis- 
sance , par le mariage de Philippe le Hardi , le 
dernier des fils du roi Jean, avec Marguerite, 
héritière de Flandre. Le roi avait donné à son 
fils ce duché qui lui était échu par le décès d’un 
autre Philippe, le dernier de la première bran- 
che de ces ducs , mort sans enfants. Il semblait 
que la destinée eût tranché les jours de ce jeune 
prince pour donner son duché, sa veuve et sa 
fortune , à un autre prince du même nom que 
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lui*Charles V , roi de France, reprit toutes les 
provinces qui avaient été cédées aux Anglais 
par Je traité de Bretigny , et une grande partie 
de la Guienne. Ces grands succès furent dus 
principalement à lavaleur et à la magnanimité 
de Bertrand du Guesclin , à qui le roi donna 
lépée de connetable, et qui, dans une ocea- 
sion; vendit toutes les pierreries et les riches 
meubles qu'il avait gagnés en Espagne, pour 
acheter des soldats. L’indisposition , et ensuite 
la mort du généreux prince de Galles et du roi 
Edouard I son père, et la minorité de Ri- 
chard, petit-fils de ce roi , firent le reste. Pour 
prévenir les troubles que causent ces minorités 
dans un état, Charles, par une ordonnance 
digne de sa sagesse , déclara les rois de France 
majeurs à- quatorze ans, au-lieu qu'auparavant 
ils ne l’étaient qu'à vingt. 

Après un sejour des papes à Avignon de 
soixante-douze années , Grégoire XI, excité par 
les révélations et par les inslantes prières de 
sainte Brigilte de Suède, et de sainte Cathe- 
rine de Sienne, reporta le saint siége à Rome, 
où ce pontife n’arriva qu'après avoir essuyé de 
grandes tempêtes sur la mer ; présage de l'agi- 
tation future de l'Eglise. En effet , Grégoire 
étant mort au bout de quatorze mois, les Ro- 
mains craignant que les cardinaux m’élussent, 
pour pape quelqu'un de ceux de leur ordre 
qui étaient restés à Avignon, et que le saint 
siége n’y fût encore transporté , se rendirent 
les maitres du conclave , et menacèrent ceux 
qui y étaient enfermés de les faire périr par le 
fer et par le feu , s'ils n’élisaient un pape ro- 
main ou italien. Les cardinaux, effrayés par 
les clameurs de ce peuple en fureur , convin- 
rent entre eux que celui qu’ils nommeraient ne 
serait pas réputé légitime pape, et qu'ils fe- 
xaicnt une autre nomination quand ils seraient 
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en liberté. Sous cette convention ils nommèrent 1378. 
Barthelemi Prignan , Napolitain, archevêque de 
Bari, qui prit le nom d'Urbain VI. Ce prélat_ 
ayant été couronné et reconnu dans Rome, et 
étant bien persuadé, en son particulier , qu'il 
était pape légitime , la chose serait démeurée 
là , si son orgueilleuse sévérité et ses manières 
dures et piquantes meussent soulevé tous les 
cardinaux contre lui. Alors , se souvenant de 
leur convention, ils prirent occasion des grandes 
chaleurs pour sortir l’un après l’autre de la 
ville de Rome ; et, quandils furent à Fondi, 
sous la protection du comte de cette ville, et de 
Jeanne reine de Naples, ils élurent pour pape, 
Robert , frère de Pierre, comte de Genève, 
qui prit le nom de Clément VIL. De-là il s’en- 
suivil un schisme dans l'Eglise, qui dura quarante 
ans. Car Clément, n'ayant pu venir à bout de 
détrôner Urbain , se retiraà Avignon , et il y eut 
en même temps deux papes, l’un à Rome et 
Vautre à Avignon , qui eurent chacun des suc- 
cesseurs jusqu’au temps du concile de Pise, 
ou plutôt jusqu'au concile de Constance qui 
termina tout-à-fait ce schisme, comme nous le 
marquerons en $on lieu. La France , après 
plusieurs assemblées , adhéra à Clément VIT, 1378. 
et entraîna avec ëlle la Castille et Ecosse. Le 
comte de Savoie et la reine de Naples suivirent 
le même parti. Pierre, roi d'Aragon, demeura 
neutre : tout le reste de la chrétienté obéit à 
Urbain. Au reste, chacun des contendants eut 
pour lui de grands personnages , des saints, et 
des raisons si fortes , qu’on ne put jamais ler- 
miner ce différend que par la déposition de 
Jun et de l’autre pontife. 
Cependant les troubles qui agitèrent l'Eglise, 
_ en attirèrent d’autres dans les états des princes 
chrétiens , et principalement en Italie. Urbain, 
pour se venger de la reine de Naples, donna 
Tome I. | 
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son royaume à Charles de Duras , qui prit 
aussitôt les armes pour s’en mettre en posses- 
sion. La princesse adopta Louis, duc d'Anjou, 
frere du roi Charles V, et l’appela à son se- 
cours. Avant qu’il pût être arrivé, l’usurpateur 
fut recu dans Naples ; et ayant pris la malheu- 
reuse Jeanne et sa sœur , qui s'étaient renfer- 
mées dans de château de l'OEuf, il les fit étran- 
gler toutes deux. Louis , après s’être assuré de 
la Provence , continua son chemin pour venger 
du moins sa bienfaictrice , s’il n’avait pu la se- 
courir , et pour revendiquer son royauine. Au 
bout de deux ou trois ans , l’armée de ce prince 
se vit réduite à la dernière nécessité , et il mou- 
rut lui-même de déplaisir. Venceslas était em- 
pereur d'Allemagne , et avait succédé à son 
père au royaume de Bohème. Don Juan ré- 
gnait en Castille, après la mort de Henri IE 
son père ; et Charles VI, fils de Charles V, 
avait succédé au royaume de France. Le règne: 
de ce dernier ne fut qu’une longue suite de 
malheurs. Les impôts excessifs dont les peuples 
furent accablés , et les fréquentes révoltes qu’ils 
causèrent , en rendirent les commencements fu- 
nestes. L’Angleterre n’était pas en meilleur état. 
Le menu peuple se souleva contre la noblesse , 
et mit le royaume en péril. En Flandre, les 
Gantois se révolterent contre leur comte, sous 
la conduite de Philippe Artevelle , fils de ce 
Jacques dont nous avons parlé ; et leur orgueil 
ne put être dompté par la perte de la bataille 
de Rosebecq, que Charles VI gagna contre eux. 
La mort de Ferdinand, roi de Portugal, causa 
aussi de grands troubles dans ce royaume : car 
don Juan roi de Castille, son gendre, ayant 
voulu en prendre possession , les Portugais ne 
voulurent point le reconnaître, et élurent pour 
roi un autre don Juan , frère naturel de Ferdi- 
nand, On en vint à une bataille ; les Portugais 
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la gagnèrent : et ils regardent encore aujour- 
dhui ce succès comme quelque chose de si 
avantageux à leur nation , qu'ils en célèbrent 
tous les ans la mémoire le quatorzième d’août. 


Pour l'empire de Grèce, il venait de passer à 
Manuel IL, frere de Jean Paléologue , et n’at- 


tendait plus que le coup mortel de sa ruine. 
Les crimes ne coûtaient rien à Charles de Duras 
pour contenter son ambition. Après avoir ôté 
la vie à Jeanne reine de Naples, dont il avait 
épousé la nièce , et qui lui destinait sa succes- 
sion , il ôta la couronne et la liberté à Marie, 
fille et héritière de Louis , roi de Hongrie, son 
bienfaicteur, et épouse de Sigismond, frère de 
l'empereur Venceslas. Au bout de trois mois 
ce perfide fut assassiné. En même temps, par 
la faction de Thomas de Sanseverin , Louis 
IT , fils de Louis d'Anjou, fut proclamé roi de 
Naples , et demeura en possession pendant 
plusieurs années de la meilleure partie de ce 
royaume. Bajazet succéda à son père Amurat , 
et fut le quatrième empereur des Turcs. Ce 
prince, plus fier encore et plus vaillant que ses 
rédécesseurs , rangea sous sa domination la 
Thessalie , la Macédoine , la Phocide, lAtti- 
que , la Mysie et la Bulgarie, et peu s’en fallut 
u’il ne se rendit maitre de Constantinople. 
Charles VI , roi de France , tomba dans une 
aliénation d'esprit tont-à-fait déplorable. I avait 
résolu de faire la guerre au duc de Brétagne. 
Un jour qu'il était parti du Mans, et passait 
dans un bois, un spectre affreux en sortit, se 
jeta à la bride de son cheval , lui criant : Arrête , 
roi , où vas-tu ? tu es trahi ; et disparut. Peu de 
temps après, un page qui s’était endormi à 
cheval , ayant laissé tomber sa lance sur an 
casque qu’un autre portait devant lui, le bruit 
aigu de cette lance réveilla dans lesprit du roi 
Yimage de ce spectre. Il crut que c'était Faccom- 
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plissement de la menace qu'il lui avait faite : 


son imagination se trouble ; il frappe et tue 


tout ce qu'il rencontre, et on est obligé de le 


1296. 


ramener au Mans, lié sur un chariot. Depuis 
ce temps-là, ce prince fut sujet à ces accès de 
fureur , et il eut le reste de ses jours de bons et 
de mauvais intervalles. Le péril qu'il courut 
l’année suivante , dans une mascarade qui se fit 
aux noces d’une des filles de la reine, ne con- 
tribua pas peu à augmenter son mal: et la 
chapelle d'Orléans , qui est aux Célestins, est 
un monument de repentir du duc d'Orléans son 
frère, d’avoir été cause du malheur qui arriva 
en cette occasion. Henri IIT, fils et successeur 
de don Juan , régnait en Castille. Sous son 
règne les peuples de Biscaye et de Guipuscon 
découvrirent les îles Canaries , et la conquête 
en fut faite depuis au profit de cette cotronne 
par un gentilhomme français nommé Bettan- 
court. Celle‘de France s’accrut par la seigneurie 
de Gênes , qui se donna au roi, et qui reçut le 
maréchal de Boucicaut que Charles y envoya 
pour gouverneur. Les Turcs se jetèrent sur la 
Hongrie. Sigismond ayant demandé du secours 
à la France , le roi y envoya Jean, comte de 
Nevers , fils du duc . Bourgogne , et toute la 
fleur de la noblesse française. Elle fut défaite à 
la bataille de Nicopoli, les chefs faits prison- 
niers ; et le comte de Nevers, après avoir vu 
hacher en sa présence plus de six cents des 
siens , fut bienheure x de revenir en France lui 
quinzième ; et d'en être quitte pour une grosse . 
rançon. . Le schisme durait toujours. Boniface 
IX, successeur d’'Urbain VI, paraissait assez 
bien intentionné pour le finir , et avail envoyé 
pour cela un chartreux à Clément VII. Ce pape 
ne voulut jamais se soumettre , et mourut de 
déplaisir ; après avoir entendu la lecture des 
remontrances libres et hardies de l’université 
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de Paris. Benoît XIIT son successeur donna 
beaucoup de paroles et n’en tint pas une ; en 
sorle qu'on ne trouva point en france et en 
Espagne d’autre remède à ce scandale, que de 
se soustraire à l’obéissance de l’un et de l’autre 
pape. La fortune en moins de trois ans déposa 
quatre souverains. Les Anglais, irrités contre 
leur roi Richard IT, de ce qu’en épousant Isa: 
belle , fille du roi Charles VI, il avait rendu 
Brest et Cherbourg aux . Français, lui ôtèrent 
la couronne , et la mirent sur la tête de Henri, 
comte d’Erbi , devenu duc de Lancastre après 
la mort de son père. Ce ne fut point assez 
pour contenter leur ressentiment, que ce mal- 
heureux roi fül condamné à une prison perpé- 
tuelle ; ils ne furent point satisfaits qu’ils ne 
leussent fait étrangler. D’un autre côté, Louis 
IL, duc d'Anjou , fut chassé du royaume de 
Naples , pour n'avoir pas voulu accomplir le 
mariage de Charles comte du Maine , son frère, 
avec la fille de Thomas de Sanseverin : et La- 
dislas, fils de Charles de Duras , fut mis en 
possession de cette couronne. L'année suivante, 
Venceslas , que son ivrognerie et sa brutalité 
rendaient indigne de l'empire , fut déposé par 
les électeurs , qui mirent en sa place Henri, 
duc de Brunswick. Ce prince ayant été assas- 
siné au reteur de la diète par le comte de 
Valdeck , ils lui substituèrent Robert, duc de 
Bavière et comte palatin, qui était du collége 
électoral. Dans ce même temps , Manuel Il, 
empereur de Grèce, vint en France demander 
du secours contre les Turcs , qui tenaient Cons- 
tantinople investi ; et il n’y fut rétabli que par 
. Ja prise et la captivité de Bajazet. 
Ce sultan étant allé au-devant de Timur 
Lenc , vulgairement Tamerlan, roi des Tar- 
tares, qui avait fait une irruption dans PAsie, 
perdit la bataille, et tomba vif en la oi 
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de son vainqueur , qui le tint enfermé le reste 


“de ses jours dans une cage de fer. La France 


et l'Espagne se remirent encore une fois sous 

béissance de Benoît. Ce fut pour peu de 
temps, pendant lequel Innocent VIIL et Gré- 
goire XII remplirent successivement la chaire 
de Rome. Il arriva alors des changements con- 
sidérables en Italie. Les Vénitiens s’emparè- 
rent de Véronne, et mirent fin par-là à la prin- 
cipauté de Scaliger : Pise se soumit aux Flo- 
rentins. La jalousie du gouvernement avait 
allumé une haine entre Jean duc de Bour- 
gogne , et Louis duc d'Orléans , qui ne put 
être assouvie que par le meurtre de ce der- 
nier ; el ce qui est presque aussi déplorable, 
c'est qu'il se soit trouvé un orateur capable 
d'entreprendre de justifier cette action dans 
une grande assemblée. Après la mort de Henri 
JIT , roi de Castille, les seigneurs voulaient 
déférer la couronne à son frère Ferdinand. Ce 
prince la refusa par un. sentiment de justice , 
et fut le premier à prêter serment de fidélité 
à don Juan IT son neweu, fils du défunt roi, 
âgé de vingt-deux mois. Enfin on en vint à 
un grand éclat contre Benoît XIII, et l’on 
publia en France la soustraction. Le pape qui: 
avail élé averti de la résolution qu’on avait 
prise , envoya des lettres au roi quelques jours 
auparavant , par lesquelles il le menacçait d’ex- 
communication , s’il en usait ainsi. Ces lettres 
furent déchirées par le recteur de l’université ; 
et pour marquer davantage le mépris que l’on 
fesait d’une autorité qui ne pouvait plus être 
légitime , on promena à deux diverses fois ses 
envoyés par les rues de Paris , dans un tom- 
bereau , avec des mitres de papier sur leur tête : 
et des dalmatiques de Loile peinte. :A cette nou- 
velle, les deux papes qui feignaïent de s’appro- 
cher de Savonne, s’enfuirent chacun de son 
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côté , Benoît en Catalogne sur ses galères, et 
Grégoire parterre à Sienne, tous deux aban- 


donnés de leurs cardinaux. Ensuite on travailla : 
sérieusement à l’extinction du schisme. Les’ 


cardinaux de l’un et de lautre parti s'étant 
assemblés à Pise , déposèrent les deux papes, 
et élurent canoniquement Alexandre V , lequel, 
au bout d’un an, eut pour successeur Jean 


XXIH. Ce qui arriva de cela , c’est que les. 


deux autres ne voulant point se soumettre , il y 
eut trois papes au-lieu de deux. Gênes , nation 
. volage , prenant occasion de l'absence du ma- 
réchal de Boucicaut , chassa les Français , et 
se mit en liberté. Dans ce même temps , don 
Juan roi de Portugal, voyant son royaume en 
paix, entreprit de faire quelque conquête en 
Afrique , pour contenir les Maures et empêcher 
les irruptions. Il équipa une flotte , et ayant 
passé la mer , il prit la ville de Ceuta sur ces 
infidelles. Sigismond roi de Hongrie , frère de 
Venceslas , fut élu empereur d'Allemagne. L’E- 
glise dut au zèle de ce prince la paix qui lui fut 
“rendue. Car non content d’avoir envoyé ses 
ambassadeurs dans toutes les cours de l’'Eu- 
rope , il parcourut lui-même la France , PEs- 
pagne , l'Angleterre et Fllalie ; et ne quitta 
‘point prise que Jean XXII ne lui eût permis 
d'assembler un concile. Ferdinand , roi de Cas- 
tille , défit les Maures de Grenade dans une ba- 
taille, leur tua quinze mille hommes, et prit 
sur eux la, ville d’Antequera. Le refus que ce 
vince avait fait d’une couronne, l'avait rendu 
‘digne de la porter. Le ciel lui donna celle d’A- 
ragon , par le choix de neuf des principaux 
seigneurs du royaume. En France, les amis 
du duc d'Orléans avaient formé un parti consi- 
‘dérable pour venger sa mort , dont le connéta- 
ble d’Armagnac était chef. De-la deux célèbres 
tfactions ; l'une des Bourguignons , l’autre des 
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Armagnacs. Après plusieurs révolutions , la pre- 
mière eut l'avantage sur l’autre , el il en coûta 
la vie au connétable et au chancelier. Le roi 
était entraîné par ces mouvements différents , et 
il eut Ja faiblesse d’allèr au parlement, coiffé 
d’un chaperon blanc que les séditieux lui avaient 
donné. Henri IV , roi d'Angleterre , mourut , 
et laissa sa couronne à Henri V son fils. Les 
enfants du malheureux Bajazet s’élaient égorgés 
les uns les autres par l'ambition de régner. De 
cinq qu’ils étaient, Mahomet resta seul, et re- 
cueillit la succession de son père. Les besoins 
pressants de l'Eglise qui était divisée dans son 
gouvernement , et attaquée dans sa foi, donnè- 

rent lieu au concile de Constance, qui fut ouvert 
le seize de novembre. L'empereur Sigismond y 
arriva la veille de Noël , et chanta l’épître en 

habit de sous-diacre à la messe de minuit, qui 

fat célébrée par le pape Jean XXIIL. Ce pon- 
üfe, ayant déclaré publiquement à la seconde 
session qu'il était prêt d’abdiquer le pontificat, 
en cas que les deux autres, Grégoire et Benoît 

voulussent y renoncer, se sauva de nuit de la 
ville de Constance. Mais comme il errait de 

côté el d'autre , sans que. personne Jui voulût 
donner de retraite , il fut pris , ramené à Cons- 

tance , et déposé le 18 de mai. Grégoire , de sa 
part, donna sa cession par procureur : Benoît 
seul persista dans le schisme, et se tint enfermé 
dans son château de Paniscole en Aragon. La 
vieille haine des Anglais contre la France , les 

anima tout de nouveau à sa destruction ; et dans 
un temps qui lui était déja assez funeste par les 

guerres civiles dont elle était déchirée, on peut 

dire que la perte de la bataille d’Azincourt mit 

le comble à ses infortunes. Cependant on pro- 

céda au concile de Constance centre Jean Hus, 
qui avait depuis quelque temps répandu dans la 

Bohème les erreurs de Jean Wiclef, et en avait 


nu 
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ajouté d’autres. Le concile ne crut pas être lié 
- par le sauf-conduit que l'empereur avait donné 
à cet hérésiarque , et il le fit brûler vif. L'année 
suivante , Jérome de Prague son disciple fut 


puni du même supplice. Ce fut dans cette même 


année que l’empereur Sigismond érigea la Sa- 
voie en duché, en faveur d’Amédée VIII. Le 


concile ayant usé du pouvoir qu'il avait de dé- 


poser les papes schismatiques, élut , pour remi- 
plir cette sublime dignité , le cardinal Othon 


* Colonne, qui prit le nom de Martin V. On ap- 


prouva dans. cette assemblée l'usage qui s'était 
introduit depuis long-temps dans l'Eglise, de 


ne donner la communion aux laïques que sous. 


l'espèce du pain, et on leur retrancha le ca- 
Jice ; sous la faculté néanmoins de dispenser 


de cette loi, quand il serait jugé à propos. Les 
Anglais se saisirent de la Normandie, et con- 


çurent de plus hautes espérances au sujet du 
meurtre de Jean duc de Bourgogne, qui fut 
assassiné sur le pont de Montereau. La reine 
Isabelle, déja irritée contre le dauphin de ce 
qu'il avait souffert qu’on l’eût éloignée de la 
cour , prit cette occasion pour le perdre, et pour 
livrer la France à ses ennemis. Elle fit déclarer 
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Charles incapable de succéder à la couronne, ; 


et la donna avec sa fille Catherine à Henri V, 
roi d'Angleterre. L'empire de Grèce, dont il 
ne restait presque plus que le nom, passa à 
Jean Paléologue, par la cession que Manuel IT 
son père lui en fit. Les Portugais. découvrirent 
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’île de Madère et plusieurs autres grands pays, 1420 et 
le. long des côtes extérieures de P'Afrique , dontsuiv. 


les papes leur donnèrent la souveraineté. Amurat 
IL , fils de Mahomet, lui succéda , el ajouta 
TMhessalonique à son empire. Depuis quelques 
années, Jeanne , veuve de Guillaume d’Autri- 
che et sœur de Ladislas , lui avait succédé au 


royaume de Naples , et avait épousé en secondes: 
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noces Jacques de Bourbon , comte de la Mar- 
che. Ce prinee ayant voulu prendre trop d’au- 
torilé , elle l'avait contraint de se retirer en 
France où il se fit moine. Le pape Martin V;, 
irrité contre Jeanne de ce qu’elle s'était liée 
avec ses ennemis, appela en italie Louis UX, 
duc d'Anjou , fils de Louis II, et l'investit du 
royaume de Naples. C’est alors que l’on voit 
comme cette reine implora le secours d’Al- 
phonse V, roi d'Aragon et de Sicile, fils et 
successeur de Ferdinand , qu’elle adopta ; comme 
ce prince s'était brouillé avec elle , elle révoqua 
son adoption , et la transféra au duc d'Anjou ; 
comme Alphonse , en haine du pape qui proté- 
geait ce parti-là , soutint pendant cinq années 
l'anti-pape Clément VIII, qui était un chanoine 
de Barcelonne , que deux cardinaux avaient élu 
après la mort de Benoît IN ; et comme Al- 
phonse et Louis furent successivement maîtres 
du royaume de Naples. Cependantles Hussites 
firent de grands ravages en Bohème. La lâcheté 
de Venceslas augmenta leur audace : Sigismond 
même , son frère et son successeur , ne put ré» 
sister à Jean Ziska leur chef. On dit que ce ca- 
pilaine commanda aux siens , en mourant, de 
faire un tambour de sa peau , afin qu'après sa 
mort ce son effrayât encore leurs ennemis. La 
mort de Henri IV, roi d'Angleterre , et celle 
de Charles VE, roi de France | ârrivées deux 
ans auparavant , donnèrent licu à de nouvelles 
révolutions. Le duc de Betfort tenait presque 
toute la France sous la domination anglaise , et 
était appuyé des forces de Philippe due de 
Bourgogne , qui voulait venger la mort de son 
père. Charles VIL avait ce qui est au-delà de la 
Loire, à l'exception de la Guienne ; et parce- 
qu'il résidait ordinairement dans le Berri , ses 
ennemis Fappelaient par dérision le roi de Bour- 
ges. Pour s’acquétir le duc de Bretagne , il donna 
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épée de connétable, à Arlus comte de Riche- 
mont, frère de ce duc. Bientôt après, ses mi- 
nistres et ses favoris les lui firent perdre tous 
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deux. La puissance de Philippe, duc de Bour: - 


gogne , s’acquit d’une manière extraordinaire. Il 
joignit à ses états, en moins de trois ans , soit 
par succession , soit par acquisition , le Hai- 
naut, la Hollande , la Zélande et la Frise, les 
comités de Namur et de Zutphen , les duchés 


de, Lothier, de Brabant et de Limbourg , le 


marquisat- du Saint-Empire et la seigneurie 
d'Anvers. Ce prince voulant illustrer son troi- 
sième mariage avec [Isabelle , fille de don Juan, 
roi de Portugal, qui se fit à Bruges, instilua 
Pordre de la Toison d’or , dont le roi d'Espa- 
gne , comme héritier de sa maison , se fait 
honneur d’être le chef. La France était en 
même temps le théâtre et le prix de la guerre 
qui étaie entre elle et l'Angleterre. Les Anglais 
étaient sur le point de s’en rendre maîtres par 
la prise d'Orléans qu'ils tenaient étroitement 
assiégée, et Charles VIT méditait déja de se 
retirer dans le Dauphiné, lorsque Dieu , qui 
choisit ce qu'il y a de plus faible au monde 
pour confondre ce qu’il y a de plus fort, suscita 
une jeune paysanne du village de Domremy sur 
la Meuse , qui vint s’offrir au roi , et lui déclara 
qu’elle avait une mission particulière de Dieu 
pour faire lever le siége d'Orléans , et pour le 
mener sacrer à Reims. Dans les affaires déses- 
pérées , les conseils les plus extraordinaires pa- 
yaissent les meilleurs. On donne des troupes à 
_eette jeune fille , on Jui associe le maréchal de 


Rieux, le bâtard d'Orléans , et quantité d’autres : 


braves chevaliers. Elle se jette dans Orléans , 
fait plusieurs sorties sur les Anglais, qui ne 
tiennent point devant elle , et les obligea enfin 


de lever le siége: De-la, contre toutes sortes ; 


d’apparences, elle entreprend de mener le roi à 


1428. 
1430. 


1429 


x430 
1431 


192 HISTOIRE 
Reims , quoique cette ville et toute la Champa- 


gne fussent au pouvoir des ennemis. Sur le che- 
min, Auxerre , Troyes et Châlons se rendent 
au roi , et Reims même lui ouvre ses portes. 
Le roi y est sacré, et à son retour recoit dans 
son obéissance Laon , Soissons , Beauvais , 
Compiègne , Crépy , et toutes les villes jusqu’à 
Paris. Sens et Melun secouerent aussi le joug 
des Anglais. Mais Compiègne, qui fut assiégée 
par les troupes du duc de Bourgogne , en sé 
sauvant elle-même , fut funeste à la pucelle 
d'Orléans ; car cette fille étant sortie sur les 
ennemis , comme elle voulait rentrer avec la 
foule, ceux de la ville fermèrent la barrière 
sur elle. Les Anglais , à qui elle fut livrée, la 
traitèrent de sorcière, et la firent brûler toute 
vive dans la ville de Rouen. Ensuite , pour 
redonner vigueur à leur parti, ils couronnè- 
rent leur jeune roi Henri VI d'une double cou- 
ronne dans l’église de Notre-Dame de Paris. 
L'Espagne fut long-temps agitée par les guerres 
civiles , que la faveur de don Alvare de Lune, 
connétable de Castille, y fit naître. Durant 
ces troubles , le roi don Juan IT ne laissa pas 
de gagner une bataille mémorable contre Ma- 
homad le Gaucher, roi de Grenade. Eugène 
IV succéda à Martin V , et le concile de Bâle 
commenca sous son autorité. Louis d'Anjou , 
troisième du nom, mourut sans enfants à Co- 
senza en Calabre. Quelques mois après, la 
reine Jeanne II mourut aussi , et nomma pour 
son héritier René frère de Louis, qui était due 
de Lorraine par sa femme. L'amour de la re- 
traite fit résoudre Amédée VIIT, premier duc 
de Savoie , d'abandonner ses états à ses enfants, 
pour se retirer dans un ermitage qu'il avait 
fait bâtir à Ripaille. Cc prince , nn peu aupara- 
vant, avait institué l’ordre de Saint-Maurice. 
Les instantes prières du pape et du concile 

fléchirent 
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_ fléchirent enfin le duc de Bourgogne , et il crut 
> pouvoir avec honneur se dégager de la foi qu’il 
avait donnée aux Anglais , après qu'ils eurent 
refusé l'offre qu’on leur fesait de la Normandie 
et de la Guienne. Ainsi il fit son accommode- 
. ment avec le roi Charles VIT, dont l’une des 
| conditions fut qu’il retiendrait en nantissement 
de quatre cents mille écus qu’on devait lüi don- 
ner , les châtellenies de Péronné et Roye, Mont- 
«didier et les villes de Somme, ce qui produisit 
de nouvelles brouilleries sous lé règne suivant. 
Les Anglais meurent plus que malheur sur 1436. 
malheur. Les troupes du roi furent reçues dans 1437. 
Paris, et lui-même y fit son entrée triom- 
phante. René d'Anjou avait été fait prisonnier 
du duc de Bourgogne. Il ne put avoir la liberté, 
qu’en consentant , entre autres choses , au ma- 
riage d’Yolande , sa fille aînée , avec Ferri, fils 
d'Antoine comte de Vaudemont, par où le 
duché de Lorraine retourna aux mâles de cette 
maison. Albert , duc d'Autriche , succéda à 
lempereur Sigismond son beau-père dans ses 
royaumes de. Hongrie et de Bohême , et peu 
après à l'empire par le suffrage des électeurs. 
I y eut une si furieuse discorde entre le pape 1438, 
Eugène et le concile de Bâle, qu’elle aboutit 
enfin à un schisme. Le pape déclara le concile 
dissous , et en convoqua un autre à Ferrare. 
Le concile de Bâle ne laissa pas de continuer, 
et ne prétendait pas moins que de déposer le 
pape. Le clergé de France ayant été assemblé 
à Bourges , pour tâcher de réconcilier ces deux 
puissances, prit cette occasion pour se melire à 
couvert des entreprises dé la cour de Rome, et 
dressa cette fameuse pragmatique qui a été si 
long-temps attâquée par les papes, et qu'ils 
sont enfin venus à bout de détruire. Cepen- 
dant Eugène transféra son concile de Ferrare à 1439 
- Florence , et là il fut traité de la réunion de 
Tome II. AR 
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l'Eglise grecque avec la latine. L'empereur.de- 
Grèce, Jean Palcologue, s’y rendit en per- 
sonne , accompagne de Joseph, patriarche de 
Constantinople ; de Bessarion , évêque de Ni- 
cée , et de plusieurs autres prélats. On y re- 
connut la procession du Saint Esprit du Pére 
ct du Fils, le purgatoire, et la primauté du 
pape » qui y fut qualifié le père et le docteur 
de tous les Chrétiens. Ce pontife même donna 
aux Arméniens un formulaire de foi , dont 
l'observation dura de leur part autant de temps 
qu'ils en mirent à retourner dans leur pays. La 
réputation de ce concile ne fit qu'échauffer 
davantage les pères qui étaient à Bâle. Ils dé- 
posèrent Eugène, et elurent en sa place Amé- 
dée VII, duc de Savoie, qu’ils uirèrent de la 
solitude de Ripaille , et qui prit le nom de 
Félix V. La France, la Germanie et la plus 
grande partie de l'Occident rendirent obeissance 
à ce nouveau pape , tant qu'Eugène vécut. 
Après sa mort, qui n’arriva pourtant qu'au bout 
de huit ans, tout se réunit sous Nicolas V son 
successeur , et Félix même se dépouilla de sa di- 
gnilé. La France continua de se fortifier par la 
réconciliation sincère de la maison de Bonrgo- 
gue avec celle d'Orléans , Philippe ayant retiré 
Charles, duc d'Orléans , de sa prison d’Angle- 
terre, où il avait été détenu depuis la bataille 
d'Azincourt. 

C’est à cette année que se rapporte l'inven- 
tion de l'imprimerie par un gentilhomme de 
Mayence, nommé Jean Guttemberg. Elle ne 
fut pas silôt en usage en France , n’y ayant 
élé apportée que trente âns après par trois 
Allemands. 7 

Frédéric II , duc d'Autriche, fut élu em- 
pereur. René d'Anjou, depuis sa délivrance, 
s'était mis .en possession du royaume de Na- 


. plés avec assez de bonheur. Alphonse roi d’A- 
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Yâgon , son rival, l'en chassa, s'étant rendu 1442. 
maître de la ville capitale par le moyen d'un 
-aqueduc , par lequel Bélisaire conquit autrefois 
celte ville sur les Goths. La Hongrie avait été 
Souvent attaquée par les Turcs. Elle s'était sou- 

_ tenue par la valeur de Jean Corvin Huniade, 

. qui avait contraint ces barbares de faire là 
paix. Cette paix ayant été rompue mal-à-pro- 

pos par le roi Ladislas, Amurat n’en fut que 

trop vengé ; car il gagna la bataille de Varne, 1444: 
où loute l’armée chrétienne fut défaite , le roi 

tué , et avec lui le cardinal Julien, pernicieux 
auteur de ce conseil. Constantin VIIL recut de 1445, 
son père l'empire de Grèce, qu’il ne devait 
point transmettre à sa postérité. La domina- 
tion des Visconti finit à Milan , par la mort du 
duc Philippe. Plusieurs puissances prétendaient 14 
à cet état, et Charles duc d'Orléans y avait 
plus de droit que personne , étant neveu du 
défunt par Valentine sa mère. Néanmoins il 
n’en put rien avoir que le comté d’Ast, les . 
peuples s'étant donnés à François Sforce, qui 1148. 
avait épousé la bâtarde du défunt duc. Le roi 
Charles VIL chassa enfin les Anglais de la 
France. En un an et six jours il reconquit la 1449 
Normandie ; il n’employa guère plus de temps ER 
à soumettre toute la Guienne : en sorte qu'il , 45. 
ne resta plus rien en France aux Anglais que 455. 
Calais et le comté de Guisnes. L'empereur 1452. 
Frédéric LIL érigea Modène et Rhège en du- 

chés ; et cet état a encore aujourdhui ses prin- 

ces qui tiennent rang entre les souverains d'I- 
talie. Apres des fortunes diverses , et plusieurs 
pertes reçues par l’invincible courage de Corvin 

et de Scanderberg, roi d’Albanie, Amurat, sul- 

tan des Tures, mourut de chagrin au siége de 
‘Croïe, capitale de l'empire. Mahomet II son 
fils’, quoique né d’une mère chrétienne, fut plus 
funeste à la chrétienté qu'aucun de ses prédé- 
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cesseurs. Il renversa deux empires .et conquit 
douze royaumes. An commencement de son 
règne , il prit Constantinople , et mit fin par-là 
à l'empire. d'Orient. Don Alvare , connétable de 
Castille , servit d'exemple à l'Univers des capri- 
ces de la fortune. Ce favori , qui possédait 
soixante-douze villes, et sous l’autorilé de qui 
toute l'Espagne avait tremblé pendant plus de 
trente ans , eut la têle tranchée sur un écha- 
faud. L'année suivante , le roi don Juan II mou- 
rut , et laissa la couronne à Henri IV son fils. 
Don Juan aimait la musique et la poésie , et 
fesait du bien anx gens de lettres. La fierté de 
Mahomet fut humiliée par Jean Corvin Hu- 
niade , qui gagna contre lui une grande ba- 
taille, et qui lui fit lever le siége de Belgrade. 

n mémoire de cet heureux événement, le 
pape Calixte IT institua la fête de la transfigu- 
ration de Notre-Seigneur. Mahomet se vengea 
de cet affront sur les Vénitiens ;, auxquels il 
enleva Corinthe , Lemnos , Mitylène, et l'île 
d'Eubée. En France, le dauphim Louis don- 
nait de grands. chagrins au roi Charles VII son 
père , à cause des vexations qu'il exerçait dans 
le Dauphiné, où il avait été relégué. Le roi 
ayant envoyé des gens pour se saisir de lui, il 
se sauva chez le duc dé Bourgogne , et ne vit 
plus son père , quoiqu'il lui eût depuis or, 
donné plusieurs fois de venir. Alphonse , roi 
d'Aragon, finit sa vie et ses glorieux travaux! 
Ce prince eut toutes les qualités d’un grand 
roi, et il a rendu sa mémoire illustre. Son 
frère don Juan lui succéda aux royaumes d’A- 
ragon et de Sicile, et Ferdinand , son fils na- 
turel , au royaume de Naples. Louis de Savoie 
fut chassé de l'ile de Chypre. Il avait épousé 
Chaylotte , fille et héritière de Jean | dernier 
roi de la maison de Lusignan. Mais Jacques, 
bâtard de ce roi, s’étant rendu vassal du soudan 
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d'Egypte , fut mis en possession de cette île 
= prince infidelle. Peu de temps après, ce 

âtard épousa Catherine, fille de Marc Cor- 
maro , Vénitien , que le sénat de Venise adopta 


pour sa fille. Don Juan retenait la Navarre qui; 


appartenait au prince Charles son fils , par la 


succession de Blanche sa mère. Ce fut le sujet 


d’une guerre domestique , dans laquelle le fils 
eut toujours du désavantage. À la fin, comme 
on vit que sa cause était trop juste, on l’em- 
poisonna: L’Angleterre était depuis quelques 
années tout en troubles par la sanglante discorde: 
des maisons d’'Yorck et de Lancastre. Richard 
duc d’Yorck , prenant occasion de la mauvaise 
disposition des peuples pour leur roi, prétendit. 
que là couronne lui appartenait , comme ve- 
nant de Lyonel de Clarence, second fils. du 
roi Edouard IIT, quoique par les femmes ; au- 
lieu que Henri VI venait de Jean duc de Lan- 
castre , qui n'était que le troisième fils du 
même roi. Richard gagna deux batailles contre 
Henri, et le fit prisonnier. La reine Margue- 
rite d'Anjou , femme d’un courage viril, ayant 
tiré du secours d'Ecosse , vainquit et tua Ri- 
chard en-bataille , délivra son mari, et le remit 
sur le trône. Néanmoins la fortune changea 
encore une fois en faveur d’'Edouard, fils de 
Richard. Il remporta une victoire sur Henri ; 
et l'ayant obligé de s'enfuir en Ecosse , pen- 
dant qne sa femme se sauvait en France, il se 
fit couronner à Londres. Cette même annéc 
fat fatale à Charles VII, roi de France, qui, 
s'étant persuadé qu'on avait résolu d’attenter à 
sa vie , s’abstint.de manger pendant quelques 
jours , et pour éviler la mort, se livra à 
elle. Pie IT, autrefois Ænéas Sylvius , était 
assis dans la chaire de saint Pierre. Jamais 
particulier n’a tant écrit contre les entreprises 
des papes , jamais pape ne les a pot gi 
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loin. Cest lui qui a défendu qu'on interjetât 
les appellations au futur concile. Nicolas V son 
prédécesseur avait fait des défenses , sous peine 
d’excommunication , de disputer si le concile 
général élait au-dessus du pape, ou le pape 
au-dessus du concile général. Pie II obtint de 
Louis XI, fils de Charles VII, la révocation de 
R pragmatique : toutefois le parlement et luni- 
versilé s’y étant opposés , elle subsisla encore 
plus de cinquante ans. Henri IV , roi de Cas- 
tille, se voyant méprisé de ses peuples , parce- 
qu'on le tenait pour impuissant ,; comme il 
Vétait en effet, eut recours à un remède bien 
extraordinaire. IL s'était apercu que la reine 
Jeanne son épouse avait de linclination pour 
un seigneur de sa cour , nommé Bertrand de la 
Cueva. Il les engagea l’un et l’autre à lui faire 
un hérilier, et tâcha ainsi de réparer son hon- 
neur par une infamie. La reine étant accouchée 
d'une fille , qui fut nommée Jeanne comme 
elle , il la fit déclarer son héritière par ses 
états, et donna pour récompense à ce seigneur 
le comté de Lodesme. Louis XI s’attira la haine 
de tous les grands du royaume. Il envoya faire 
des défenses au duc de Bretagne de ne plus se 
qualifier duc par la grace de Dieu , de faire bat- 
tre monnaie , et lever des tailles dans son duché. 
Le duc eut recours au comte de Charolois , fils 
du duc de Bourgogne , qui était déja fort irrité 
contre le roi de ce qu'il avait retiré de son 
père les villes de Somme. Romillé , vice-chan- 
céher de Bretagne , était passé en Hollande : le 
roi y envoya le bâtard de Rumbempré pour 
s’en saisir. Le comte en ayant avis, le fil arrè- 
ter ; el ayant fail aussitôt savoir celte nouvelle 
à son père qui était allé à Hesdin pour conférer 
avec le roi , il lui fit entendre. en même’ temps 
qu’on avait dessein sur leurs personnes. Le duc 
ce retira en diligence : on publia dans tous.ses 
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états des choses très-injurieuses au roi. Ce prince 
en voulut avoir raison, et envoya au duc le 
chancelier de Morvilliers , homme indiscret , 
qui par ses hauteurs aigrit encore les esprits , 
et attisa un feu qui menaçail d’embraser bientôt 
toute la France. L'Espagne n’était pas plus 
tranquille. Les Catalans fesaient la guerre à 
don Juan roi d'Aragon, pour venger la mort 
de Charles leur prince, et ils envoyerent offrir 
la couronne à don Pèdre , connétable de Por- 
tugal, issu du sang d'Aragon par les femmes. 
Don Pèdre arriva à Barcelonne , y fut cou- 
renné , et mournt au bout de quelque temps ,: 
après avoir eu de tres-mauvais succès. D’un 
auire côté , les faveurs dont le roi de Castille 
comblait le comte de Lodesme, révoltèrent 
les Castillans , qui étaient bien persuadés' que 
Jeanne n’était point la fille de leur roi. Ainsi 
les états s’assemblerent , déclarèrent Jeanne in- 1464. 
capable de succéder à la couronne, reconnu-" 
rent Alphonse frère du roi pour son légitime 
héritier , et Ôôterent la maitrise de l’ordre de 
Saint-Jacques au favori , au-lieu de laquelle le 
roi lui donna le duché d’Albuquerque. Les 
choses allèrent même plus loin , car Alphonse 
fut proclamé rai ; et nonobstant un traité qui 1465. 
fut fait encore ‘depuis, il aurait donné bien de 
la peine à son frère, si la mort n’eût arrêté ses 1466. 
entreprises. Isabelle , sœur du roi, ne voulut 
point accepter le titre de reine qu’on Ini offrit , 
et se contenta de celui d’hérilière présomptive 
de la couronne. Le refus qu’elle fil ensuite d’é- 
pouser Alphonse, roi de Portugal , donna liéa 
à de nouveaux troubles. En France, la guerre 
dusbien public mit le roi en danger de perdre 
son royaume. La bataille de Montlhéri ne fat 1465. 
-d'ancune décision :.mais peu s’en fallut que les 
“princes ligués ne se rendissent maitres de Paris. 
“Louis XI se retira de cette méchante affaire 
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par le conseil de François Sforce duc de Milan, 
son bon ami, en accordant à chacun de ces 
princes tout ce qu’il demandait ; et, après les 
1466. avoir ainsi renvoyés , il les rangea à leur devoir 
les uns après les autres. Il reprit, au bout de 
deux mois la Normandie, qu’il avait été obligé 
‘de céder à Charles son frère, et le réduisit à 
aller chercher un asile chez le duc de Bretagne. 
11 aurait bien souhaité de pouvoir châtier le 
Breton. Pour cela , il fallait détacher d’avec lui _ 
le comte de Charolois , devenu duc de Bour- ! 
1467. gogne par le décès de. Philippe le Bon. son 
père. Le roi crut qu'il lui serait aisé de le ga- 
gner, s’il pouvait avoir une conférence avec lui. 
Il se hasarda de l’aller trouver à Péronne. Le 
duc apprit en même temps la révolte des 
Liégeois , qu'il avait domptés l’année précé- 
dente. Il ne douta point que ce ne fût un 
effet des menées de Louis XI. Le péril où ce 
prince se Lrouva, dans un lieu qui avait déja 
été assez funeste à un roi de France , l’obligea 
de passer un traité avec le duc , par lequel, 
entre autres choses , il ceda à Monsieur les 
comtés de Brie et de Champagne , et il fut 
contraint d'accompagner le Bourguignon à la 
destruction des Liégeois , qu’il avait lui-même 
soulevés. Néanmoins il fit si bien que son frère 
se contenta de la Guienne. Dans la même an- 
née, le pape Paul II fi une constitution , 
portant qu'il n’y aurait que les cardinaux qui 
pourraient être élus papes. La guerre des Ca- 
talañs contre leur roi durait toujours. Ces peu- 
ples, après la mort de don Pèdre, s'étaient 
donnés à René, roi de Naples. Jean duc de 
Calabre , son fils, grand capitaine , gagna une 
bataille contre Ferdinand , infant d'Aragon , et 
prit Gironne. Après tout, ni celle victoire ,# 
ni celle qu’il avait auparavant remportée contre 
un autre Ferdinand, dans la poursuite du 
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royaume de Naples , ne purent l’élever au 
rang où il aspirait ; et la mort dont il fut sur- 
pris bientôt après à Barcelonne, fixa enfin sa 
destinée. Le mariage d'Isabelle de Castille avec 
Vinfant d'Aragon fut le lien qui unit ces deux 
royaumes, et qui commenca d'assembler ces 
grandes pièces dont la monarchie d’Espagne 
a été composée dans la suite. Louis XI, 
roi de France, forma un autre lien pour s’atta- 
cher les grands de l’état , et pour les avoir en 
sa disposition quand il voudrait. Ce fut le collier 
de l'ordre de Saint-Michel , qu'il institua dans 
son château d’Amboise. Le duc de Bretagne le 
refusa ; et le duc de Bourgogne prit celui de la 
Jarretière. Les Tartares ayant été en possession 
de la Perse pendant plus de deux cents ans , en 
furent chassés par Usum-Cassan, prince turc, 
qui régnait en Arménie. Ce nouveau roi de 
Perse fit la guerre contre les Ottomans , el 
étendit beaucoup son empire. L’Angleterre, en 

, moins de trois ans , changea quatre fois de 
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maître. Richard , comte dé Warwick ,qui avait . 


tenu le parti d’'Edouard , se tourna contre luÿ, 
le’ vainquit, et le fit prisonnier. Edouard s'é- 
tant échappé , vainquit à son tour Richard , qui 
fut obligé de se sauver en France et de venir 
demander du secours à Louis XI. Avec ce sé- 
cours , ‘il retourna en Angleterre, tira Henri 
VI de la tour de Londres , le rétablit sur son 
trône , et contraignit Edouard de se réfugier en 
Flandre chez le duc de Bourgogne son beau- 
frère. Au bout de six mois, Edouard ayant 
gagné deux batailles où le comte et le fils de 
Henri furent tués, il fit mourir ce malheu- 
reux roi, et se remit la couronne sur la tête, 
Les dignités continuaient d’ennoblir_ Flialie. 
Paul IL érigea Ferrare en duché; et ce titre 
donna un nouveau lustre à la maison d'Est, qui 
“possédait deja ceux de Rhège et de Modène. 
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Alphonse, roi de Portugal , étendit sa domi: 

* nation en Afrique. Il y avait pris, depuis 
quelques années , Alcacar-Ceguer , place im- 
portante : il s’y rendit encore maître des villes 
d’Arzille et de Tanger ; et les Maures qui 

4. s'étaient autrefgf$ rendus si redoutables à l'Es- 
Où prguc , éurent sujet de craindre pour leur 
prople pays. D'autre part, le roi d’Aragon 
domgta ses sujets rebelles. La France , au 
confire , se vit à la veille de retomber dans 

de nouveaux malheurs. Monsienr ayant élé em- 

472. poisonné bar un moine bénédictin son con- 
_fesseur, Charles duc de Bourgogne se porta 
aux dernières extrémités. Il entra en Picardie, 

la torche en the main et l'épée de autre. Ce 

ne furent qué, meurtres el qu'incendies. Au 

. milieu de cetie.fougue , il fut arrêté à Beauvais 
Fay par une female. L'année suivante, il prit pos- 
, ‘session duché de Gueldres qui lui avait 
* * été donné par Ârnoul , en haine de ce qu’Adol- 
phe son fils avait eu l’inhumanité de le tenir 

dan prisonnier. Dan ce mème temps , commenca 
ordre des Minimes , qui fut institué par saint 
François Martotile , natif de Paule dans la Ca- 

._æ, labre , et confirmé par le pape Sixte IV. C'est 
Ÿ e gran qui a réduit la distance d’un 
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jubilé à fn autre, à vingt-cinq ans. Mahomet II 

. . conquit IF Paphlagonie ; el ayant vaincu David 
Coinnène , dernier empereur de Trébisonde, 

il l’emnygha captif à Constantinople avec toute 

1474. 54 familké. Henri IV , roi de Castille, mourut, 
et nomma Jeanne son héritière. Nonobstant 

cela ; les“principaux seigneurs du royaume allè- 

- rent trouver Isabelle qui était à Ségovie, et la 
saluèrengureine de Castille et de Léon. On mit 

en cart si Ferdinand son époux serait 
aussi déclaré roi ; et les états né voulaient point 

lui déférer cet honneur. A la fin, il fut résolu 

que les noms de l’un et de l’antre seraient mis : 
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conjointement dans tous Les actes ; Que leurs 

armes seraicnt aussi jointes ensemble sur les 
monnaies , celles de Castille ayant la droite ; 

et que quand ils seraient en différents lieux, 
chacun commanderait dans celui où il serait. 
Charles duc de Bourgogne, pergéluel ennemi 
dela France , y:appela de nouveau les Anglais ; 00 
et Edouard IV fit une descente à Calais avec 

une armée. Comme ce prince n’était pas natu- 
rellement fort belliqueux , et qu’il n’avait de 

pris cette guerre que pour avoir de l'argent de 

ses peuples , il fut aisé à Louis XI dè le ren- 

voyer , en lui donnant encore une bonne A03 
somme d'argent et de belles espérances. Ainsi 

les deux rois s'étant vus sur le bont de Pé- 

quigny , se séparèrent bons amis, et l'Anglais 145, 


0 


s’en retourna dans son île, charmé de la bonne 

réception qu'on lui avait faite LS Vraie, Le J , 4 
“duc de Bourgogne, n’ayant pas eu la satisfac- 1 lt, /' 
tion qu’il espérait, tourna toute sa colère contre 

le jeune René duc de Lorraine , petit-fils par Me 
sa mère du vieux duc René, etile dépouilla VE, 
de son duché. Ce fut pendant cette expédition | 
qu'il livra au roi le connétable de Saint-Pol. , 

Ce seigneur s’étant montré perfide à lun et 7. 

à l’autre, fut trahi lui-même , et eut la tête 27 À 
tranchée à Paris. Charles , dont l’arbition 

n'avait point de bornes, voulut soumettre Îles 

Suisses, qui n'étaient alors que des paysans 

peu connus , mais qui étaient gens d’un na- 

turel féroce , et amoureux de la liberté. La puis- 

sance de ce prince se brisa contre cel écucil. 

La bataille de Morat, qu'il perdit , fit changer 1456. 

‘de face aux affaires ; et le duc, René reprit sa “. 

ville de Mancy. Le: Bourguignon , quoique 

vaincu et affaibli par .ses pertes , y remit le 

siége.. 11 fut trahi par Campobasse , Napolitain, 

‘son principal confident, et périt malheureuse- 1457. 

ment devant cette place. Tandis que ces choses 
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se passaient, la guerre était allamée en Espagne 
âu sujet de la couronne de Castille. Alphonse 
roi de Portugal , ayant fiancé Jeanne, s'em- 
para de plusieurs villes , el eut d’abord de tres- 
grands suceès. Il perdit depuis une bataille 
contre Ferdinand ; et fut obhgé de venir lui- 
même en France demander du secours à Louis 
XI qui n’était point en état de lui en donner: 
Après la mort de Jacques, roi de Chypre, de 
sa femme et d'un fils posthume issu de leur 
mariage , la république dé Venise, en qualité 
de leur héritière , se mit en possession de cette 
île , et recueillit ainsi les fruits de son adoption. 
Muley Alboacem, roi de Grenade , craignant 
que Ferdinand victorieux ne vint fondre sur 
son royaume , lui envoya des ambassadeurs 
pour lui demander la continuation de la trève 
qui était entre eux. Ferdinand y consentit, à 
condition que le Maure lui payerait les arréra- 
ges du tribut qu'il lui devait. Les ambassadeurs 
répondirent : » Que les rois de Grenade qui. 
» s'étaient rendus tributaires , étaient décédes, 
» que l’on ne battait plus de monnaie d’or ni 
» d’argent dans les états du roi leur maître, et 
» qu'on nes’y occupait qu’à faire des lances, 
» des flèches et.des armes. « Cette bravade au- 
rait été magnifique , si elle avait été bien soute- 
nue. La France, délivrée de ses ennemis par la 
retraite d’'Edouard et la mort de Charles , ne 
fit plus que prospérer pendant un tres-long 
temps, Lonis XIE se remit en possession des 
villes de Picardie. Il acquit de Bertrand de la 
Tour d'Auvergne la ville de Boulogne, moyen- 
nant le comté de Lauraguais qu'il lui donna en 
échange , et réunit à $a couronné le duché et le 


. comté de Bourgogne ; le premier, par droit de 


réversion, faute d’hoirs mâles , et le second, 
comme ayant été autrefois donné à la France 
par le comte Othon V , quand il maria sa fille 

OT: à 
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à Philippe le Long. La princesse Marie, héri- 
tière de Bourgogne, était sous la tyrannie des 
Gantois, qui, à sa vue, et sans avoir égard à 
ses prières et à ses larmes , firent couper la tête 
au chancelier Hugonet et au seigneur d’Imber- 
court, ses deux plus fidelles serviteurs. Elle 
épousa Maximilien , fils de l'empereur Fré- 
déric , de qui , quoique pauvre , elle ne laissa 
pas de tirer du secours et de la protection. 
L'Italie n’était point exempte de troubles. Il y 
avait à Florence deux puissantes familles ; celle 
des Pazzi, plus ancienne , et celle des Médicis, 
plus riche. La dernière gouvernait alors , st les 
deux frères Laurent et Julien en étaient les 
chefs. Les Pazzi , sous la protection secrète du 
pape Sixte IV , qui haïssait la maison de Me- 
dicis , conspirèrent contre ces deux freres , et 
projetèrent de les assassiner dans l’église , pen- 
dant qu’ils entendraient la messe. Julien y fut 
tué , Laurent se sauva dans la sacristie. Le peu- 
le prit les armes. Les conjurés , qui s’étaient 
jetés dans le palais pour s’en saisir, y furent 
enfermés , et entre les autres , Barthelemi Sal- 
viat, archevêque de Pise et légat du pape, y 
fut pendu aux fenêtres , revêtu de ses habits 
ontificaux. C’est à ce même temps quese rap- 
porte l’établissement de l’inquisition en Espagne. 
Ferdinand y érigèa ce tribunal , pour empêcher 
que les Juifs et les Mahométans nouvellement 
convertis , ne retournassent ‘à leur impiété. Ce 
prince et la reine son épouse s’assurérent la 
couronne de Castille, par un traité qu'ils firent 
avec Alphonse roi de Portugal , par lequel il 
fut dit qu'isabelle leur fille aînée épouserait 
le’ petit-fils de ce roi, et que don Juan leur 
fils épouserait Jeanne. Et parceque don Juan 
m'était encore qu’un enfant , il fut arrêté que 
si, étant en âge, il ne voulait pas accomplir le 
mariage , Jeanne aurait le choix état te cent 
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mille écus d’or , ou d'entrer dans un monas- | 
tère. Elle prit tout-d’un-coup son part ; et 

renonçant aux espérances trompeuses du monde, | 
elle se consacra à Dieu dans le monastère de 
Sainte-Claire , où elle vécut tres-saintement. 

En ces années s’éleva la puissance du grand | 
czar de Russie ou Moscovie. La Russie aupa- : 
ravant avait bien des princes. Ils étaient comme | 
esclaves du Kan de ces Tartares qui habitaient 
au-delà du Volga. Le duc Jean secoua le joug 
de cette servitude. Il conquit plusieurs villes 
dans la Russie blanche , qui obéissait au duc de 
Lithuanie. Il réduisit sous ses lois la grande et 
fameuse ville de Novogorod , capitale de Russie , 
el ensuile celle de Moscou , qui prend son nom 
de la rivière sur laquelle elle est située , et le. 
donne à tout cet état. Don Juan roi d'Aragon ; 
et René roi titulaire de Naples, moururent 
dans une grandé vieillesse. Celui-ci insliltua 
Charles du Maine , son neveu, son héritier dans 
tous ses biens , à l’exception du duché de Bar 

qu'il laissa à René duc de Lorraine , fils de sa 
1480. fille. La puissance ottomane menacait d'inonder 
“toute la terre. Si elle recut un échec au siège 

de Rhodes, elle s’accrut d’un autre côté par la 
prise d’Otrante sur les côtes de la Calabre, et 

‘jeta l’épouvante par toute JItalie. Mahomet IT 

se préparait à remettre le siége devant Rhodes, 

el à envoyer une nouvelle armée à Otrante, 
lorsque, pour le bonheur de l'empire d’Occi- 

1487. dent , il mourut à Nicomédie. La discorde qui 
survint entre Zizim et Bajazet ses deux fils, 

dont le dernier fut élevé au trône par les janis- 
saires, au préjudice dé son aîné , donna lieu au 

pape et à Ferdinand , roi de Naples , de re- 
prendre Otrante. Zizim , ayant perdu deux ba- 
tailles , se réfügia ‘à Rhodes. Il y fut arrêté par 

les chevaliers, qui trouvèrent à propos de le 
vetenir, moyennant une pension de 50,000 écus 
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que Bajazét promit de leur payer tous les 
ans. Peu de temps après , ils l’envoyèrent en 
‘France, d’où il fut livré au pape Innocent VIIT. 
Charles d'Anjou , comte du Maine, mourut à 
Marseille, et institua le roi Louis XI son héri- 
ritier en toutes ses terres , pour en jouir lui et 
les rois de France ses successeurs. C’est par-là 
que la Provence a été unie à la couronne de 
France, et que l’Anjou et le Maine y sont re- 
venus. Palamede de Forbin, principal con- 
seiller du comte, rendit un grand service en 
cette occasion. Marie de Bourgogne étant morte 
d’une chute de cheval à la chasse , ses états 
échurent à Philippe son fils. Elle laissa aussi 
une fille nommée Marguerite , qui , n'étant 
encore âgée que de trois ans , fut amenée en 
France , et fiancée à Charles , dauphin , fils 
du roi Louis XI. Richard , duc de Glocester, 
s’empara de la couronne d'Angleterre, au pré- 
judice des enfants, du défunt Edouard IV son 
frère. Il prétendit que ces enfants étaient nés 
d’une conjonction illégitime , Edouard ayant 
auparavant contracté un mariage secret avec une 
femme qui vivait encore. Les deux princes ses 
neveux furent massacrés par ses ordres , et les 
filles déclarées bâtardes. Il y avait déja quel- 
ques années que Louis XI, roi de France, 
menait une vie languissante. Ni ses fréquents 
pélerinages , ni sa confiance particulière en saint 
Francois de Paule, qu’il avait fait venir exprès 
d'Italie, ne purent le garantir de la loi com- 
mune à tous les hommes. Il mourut, et fut 
“enterré dans l’église de Notre-Dame de Cléry: 
“Sa mort fut fatale à son barbier, Olivier le 
Diable , ou le Daim, qui se fesait appeler le. 
comie de Meulan , et qui fut pendu au com- 
mencement du règne suivant. Ferdinand et 
‘Isabelle fesaient la guerre aux Maures de Gre- 
‘made ; et le temps approchail que la domina- 
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tion de ces infidelles devait être tout-à-fait 
éteinte en Espagne. En France, les princes, 


-et principalement le duc d'Orléans , avaient une 
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furieuse jalousie de ce que le gouvernement 
était entre les mains d'Anne comtesse de Beau- 
jeu , fille de Louis XI et sœur du roi Charles 
VIII. Ils se liguërent avec le duc de Bretagne, 
qui de son côté avait guerre contre ses sujels 
à l’occasion de Landais son ministre, et dont 
ils ne pouvaient souffrir la trop grande autorité. 
Landais fut pendu. Les seigneurs bretons , 
après s'être encore une fois brouillés avec leur 
duc, se raccommodèrent avec lui et avec le 
duc d'Orléans , pour s'opposer aux progrès de 
Charles VII, qui, sous prétexte de les défen- 
dre , voulait se rendre maître de la Bretagne. 
La bataille de Saint-Aubin, que Louis de la 
Tremouille gagna , et ensuite la mort du duc 
François , mettaient Charles en état d’achever 
la conquête de cette province : mais il aima 
mieux devoir à la paix ce qu'il tenait déja de 
la victoire, et le flambeau de la guerre fut 
éteint, pour faire place au flambeau de l'hymen 
qui fut contracté entre lui et Anne , fille et hé- 
ritière du défunt duc de Bretagne. Maximilien, 
en faveur de qui l'empereur Frédéric IE son 
père, avait donné à l'Autriche le titre d’Archi- 
duché , et qui deux ans auparavant avait épousé 
cette même princesse par procureur, fut obligé 
de prendre patience et de souffrir qu’on lui ren- 
voyât sa fille Marguerite ; ce qui ne se fit pas 
néanmoins sans qu’il en coûtât au roi les comtés 
d'Artois et de Bourgogne , qu'il voulut bien 
céder par un traité. L’Angleterre était sous la 
domination de Henri VIT, qui ayant prétendu 
que la couronne lui appartenait, comme étant 
de la maison de Lancastre , quoiqu’en degré 
éloigné , avait tué Richard en bataille, et s'était 
mis en possession du trône ; après quoi il avait, 
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épousé Elizabeïh fille d'Edouard IV , et avait 
ainsi réuni en sa personne tous les droits des 
deux maisons d’Yorck et de Lancastre. Le 
royaume de Navarre avait aussi passé depuis 
un certain. temps par plusieurs mains ; car de 
la maison d’Evreux il était entré dans celle d’A- 
ragon par le mariage de Blanche fille de Charles 
le Noble , avec don Juan : ensuite il était tombé 
dans la maison de Foix, par le mariage d'E- 
léonore fille de Blanche , avec Gaston comte de 
Foix ; et il était alors possédé par Jean Albret, 
comme ayant épousé Catherine - fille de ce 
comte. Après huit années de guerre, Ferdinand  . 
se rendit enfin maître du royaume de Grenade. 1492 
Cette conquête fut d’autant plus glorieuse à ce 
prince , que par-là l'empire des Maures en Es- 
pagne fut Lout-à-fait détruit , et qu’il acheva de 
délivrer son pays d’une puissance barbare qui 
Vopprimait depuis 800 ans. 4F chassa aussi les 
Juifs de.ses états ; et on remarque qu'il en 
sorlit 170,000 familles. À peine avait-il exécuté 
ces grandes choses , que Christophe Colomb, 
Génois , partit de Cadix pour porter la gloire 
de son nom dans un nouveau monde , el pour 
-y établir en même temps sa domination. Cet 
excellent pilote ayant jugé, par un raisonne- 
ment tiré de la rondeur du globe de la terre, 
‘qu'il y avait des pays habitables dans la partie 
opposée à celle que nous habitons , oblint trois 
vaisseaux de ce prince , et. navigua tant qu’il 
trouva les îles de la Floride, nommées par les 
Espagnols Indes occidentales : d’où il retourna 
en Espagne au mois de mars de l’année sui- 1493; * 

“yante , rapportant des marques certaines de sa 
découverte , et des grandes richesses de ce pays- 
là. Le pape Alexandre VI, qui était Aragonais 

de naissance , donna à Ferdinand , à Isabelle et 

«à leurs successeurs , rois de Castille, toutes ces 
“terres et les autres qu’ils pouxraient Leo 
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au-delh d’une certaine ligne , à la charge qu'ils 
enverraient des prêtres et des gens savants pour 
y instruire les peuples dans la religion chré- 
tienne. Dans ce même temps , Barthelemi Diaz, 
Portugais , découvrit le cap de Bonne-Espé- 
rance , et ouvrit par-là à ceux de sa nation le 
chemin aux Indes orientales. L'empereur Fré- 
déric HIT mourut , et Maximilien son fils, déja 
roi des Romains, prit possession de l'empire 
d'Allemagne. La France jouissant d’un calme 
heureux, Charles VIII tourna ses pensées du 
côté du royaume de Naples, qu'il prétendait 
lui appartenir , comme étant aux droits de la 
maison d'Anjou. Louis Sforce ne cessait de 
l'animer à cette conquête , parcequ'il ne pou- 
vait pas autrement venir à bout. d’opprimer 
Jean Galéas duc de Milan , son neveu , qui 
était gendre d’Alphonse , fils de Ferdinand roi 
de Naples. Aussi, quand le roi arriva à Pavie, 
il trouva ce jeune prince bien malade, et à 
Plaisance il apprit sa mort. Ferdinand était dé- 
cédé dans la mème année , el Alphonse Jui 
avait succédé. Charles perca l'Italie comme un 
éclair , et fut recu par-tout comme souverain. Il 
rendit la liberté aux Pisans , qui étaient soumis 
aux Florentins. Ceux-ci chassèrent Pierre de 
Médicis, qui usurpait la tyrannie parmi eux, et 
ouvrirent les portes de leur ville au roi, qui 
entra en bataille. Rome ensuite fléchit devant 
ce vainqueur. Il y fil entrer son- armée > et 
disposa ses troupes et son artillerie dans les 
places publiques. Alexandre VI, qui avait bien 
des sujets de craindre qu’on ne le déposât , 
s'était enfermé dans le château Saint-Ange. Il 
en fut quitte pour quelques chapeaux de cardi- 
mal, qu'il donna aux principaux ministres du 
roi, et pour quelques Ôôtages avec lesquels il 
livra Zizim empoisonné. 

Ce fut alors que prit naissance l’ordre des 


UNIVERSELLE. 211 
Filles pénitentes. Il dut son institution à un 
cordelier , nommé frère Jean Tisseran, dont 
les sermons vifs et pénétrants eurent la force de 
convertir plusieurs personnes de ce sexe , qui 
étaient engagées dans la débauche, et de les 
faire rentrer dans la voie du salut. 
La terreur et l’épouvante marchaient bien 
loin devant Charles. Elles firent tant d’effet 
sur l'esprit d'Alphonse roi de Naples, qu'il 
s'enfuit avec précipitation au-delà de la mer, 
et se jeta dans un monastère à Messine , lais- 
sant sa couronne à son fils Ferdinand. En 
quinze jours de temps , Charles conquit le 
royaume. Le 21 février 1495 , il fit son entrée 
triomphante dans la ville de Naples , monté 
sar un cheval blanc , revêtu des habits impé- 
riaux, la couronne sur la tête, la boule d’or 
en la main droite, et le sceptre en la gauche, 
sous un poêle porté par les plus grands seigneurs 
du pays , le peuple criant : Wive l’empereur Au- 
 guste ! Bajazet craïgnait pour s4 ville de Cons- 
tantinoplé , et pour la Grèce , dont le pape 
avait donné l’empire au roi. Quelques-uns pré- 
tendent que ce pontife lui-même , et les Véni- 
tiens , par les avis qu’ils donnèrent au sultan, 
rompirent les mesures qu’on avait prises pour 
s’en rendre maître ; en sôrte que Charles , après 
avoir établi Gilbert de Bourbon , comte de 
Montpensier , son vice-roi au royaume de Na- 
ples, ne songea plus qu’à son retour. Pendant 
que ce prince s'était engagé bien avant dans 
YItalie, les autres potentats de l'Europe, du 
.mombre desquels était le perfide Sforce, avaient 
formé une ligue contre lui, et avaient mis 
_4o,ooo hommes sur son chemin, commandés 
par François de Gonzague. Il leur passa sur Ie 
ventre à Fornove, quoiqu'il n’eût que 9,000 
hommes : et ayant délivré son beau-frère le duc 
“d'Orléans ,: que Sforce tenait. enfermé, dar 
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Novare , il arriva à Lyon. Néanmoins ce prince 
ne garda pas long-teinps sa - conquête :. avant 
qu'il eût fait la moitié du chemin pour s’en 
revenir , Ferdinand avait repris la moitié de : 

son royaume , autant par la mauvaise conduite 

des Francais, que par le secours de Ferdinand 
roi d'Espagne , qui y envoya des troupes sous 
le commandement de Gonsalve Fernandez de 
Cordoue , depuis surnomme le grand capitaine. 
L'autre moitié ne tint guère davantage. Le 
comte de Montpensier n'ayant pu exécuter un 
traité qu'il avait fait , fut relégué avec les siens. 
dans les contrées maritimes , dent l'air pestilent, 
les tua presque tous, et lui-même mourut à 

Pouzzol de maladie, ou de poison. Ferdinand 

roi de Naples le suivit de près , el eut pour! 
successeur Frédéric son oncle , frère d’Al- 

phonse. 

Les Portugais continuant leurs navigations, 
Vasquez. de Gama pénétra jusqu'aux Indes 
orientales, dont la route jusque-là avait été in- 
connue du côté de la mer. 

Ferdinand et Isabelle avaient cinq enfants, 
un fils et quatre filles. Don Juan leur fils avait 
épousé Marguerite d'Autriche, fille de lem- 
pereur Maximilien. Isabelle avait élé mariée 
en premières noces: à Alphonse ; prince de 
Portugal , fils de don Juan, dont elle n'avait 
point d’enfants. Jeanne était. femme de l’archi- 
duc Philippe, fils de l'empereur ; et ils avaient 
encore deux filles, Catherine et Marie. L'infant 
don Juan mourut , laissant sa femme grosse , 
qui accoucha d’un enfant mort. Isabelle fut ma- 
riée à don Emmanuel roi de Portugal, cousin 
germain du défunt roi : elle mourut en couche 
d'an fils qui fat nommé Michel. Le roi de Por- 
tugel épousa en secondes noces Marie ; qua- 
trième f'le de Ferdinand et d'Isabelle , et en 


tune pos. rité dont nous aurons- occasion.de 
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ri dans la suile. Charles VIIL, roi de 
rance , n’avait pas assez de santé pour entre- 


prendre de conquérir le royaume de Naples, et 


peu de temps après , il fut attaqué d’une apo- 
plexie au château d’Amboise , dont il mourut le 
même jour. Louis XII , son cousin’, fils de 
Charles duc d'Orléans, fut son successeur. Ce 
prince avait épousé malgré lui Jeanne , fille de 
Louis XT, qui était boiteuse, et qu’on croyait 
incapable d’avoir des enfants. Il sollicila auprès 
du pape Alexandre VI , la dissolution de son 


- mariage avec cette princesse ; et , pour faci- 


liter la chose, il donna le duché de Valenti- 
nois à César Borgia , fils naturel de ce pape, 
qui quitta aussitôt le chapeau de cardinal. Le 
bâtard ayant apporté au roi une bulle qui lui 
donnait des commissaires dans le royaume 
pour connaitre de cette affaire, le mariage du 


roi avec Jeanne fut déclaré. nul , et ce prince 


épousa Anne de Bretagne, veuve de son pré- 
décesseur , qui était sa première inclination. La 
malheureuse Jeanne supporta son affliction avec 
beaucoup de constance , et se retira à Bourges, 
où elle institua l’ordre de l’Annonciation ou des 
Annonciades , dont il y a aujourdhui plusieurs 
monastères en France et aux Pays-Bas. 

Le royaume de Perse, après avoir été suc- 
cessivement sous la domination des Sarrasins , 
des Turcs , des Tartares , et encore des Turcs- 


Arméniens , retomba de nouveau sous la puis- 


sance des Sarrasins , et devint la conquête 
d'Ismaël Sophi, petit-fils, par sa mère , d'U- 
sum-Cassan , et descendu , par son père, 
d'Hali, cousin-germain de Mahomet. C’est la 
postérité de ce prince qui y règne présen- 
tement. 

Louis XII avait de justes prétentions sur le 
duché de Milan , à cause de Valentine son 
aïeule, sœur du duc Philippe , qui n'avait 
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laissé qu’une fille bâtarde. En quinze jours il 
se rendit maître de cet élat , et. y établit Jean- 
Jacques Trivulce pour gouverneur. Sforce 
trouva moyen d'y rentrer l’année suivante : le 
roi l’en chassa encore une fois ; et layant pris. 
comme il se sauvait déguisé en soldat suisse, 
il l’envoya au château de Loches, où ce mal- 
heureux demeura enfermé jusqu’à sa mort ar- 
rivée en 1510. La princesse Jeanne , femme 
de l’archiduc Philippe , accoucha d'un fils qui 
fat nommé Chartes ; et, presqu’en même temps, 
le petit prince Michel , fils d'Emmanuel roi de 
Portugal, et d'Isabelle d'Aragon , mourut. Ce- 
pendant les Turcs firent de cruelles irruptions 
dans le Frioul et dans le Péloponèse, et y en- 
levèrent plusieurs villes aux Vénitiens. D'un 
autre côté, les Portugais , dans un de leurs 
voyages , découvrirent le Brésil, et s’y établi- 
rent ; et parceque l’auteur de cette expédition 
se nommail Americus , cette contrée, et ensuite 
toute la partie du globe opposée à la nôtre fut 
nommée Amérique. * 

La conquête du Milanais ne fit q'irriter l’am- 
bition de Louis XII, et lui ouvrir les chemins 
à se rendre maitre du royaume de Naples. 
Pour agir plus surement , il partagea avec Fer- 
dinand roi d'Espagne , qui prétendait: à son 
égard , qu’'Alphonse, dont il était héritier ÿm- 
médiat, n’avait pu donner ce royaume à son 
bâtard Ferdinand. Ces princes n’eurent pas 
beaucoup de peine à dépouiller Frédéric, à 
qui on donna une pension de 10,000 écus en 
France. Louis eut pour son partage la ville de 
Naples , la terre de Labour et l’Abbruzze ; Fer- 
dinand eut la Pouille et la Calabre , qui étaient 
plus à sa bienséance, à cause que cette partie 
était la plus prochaine de son royaume de Si- 
cile. Mais au bout de deux ans , sur un différend 
qui Survinl au sujet du Capitanat que les Français 
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soutenaient être de l’Abbruzze , et que les Espa- 
gnols au contraire prétendaient faire partie de 
la Pouille, les Français furent chassés entière- 
ment du royaume , et ne sauyèrent leur hon- 
neur que par le mariage de Germaine de Foix, 
nièce du roi, avec Ferdinand , devenu veuf 
depuis peu de temps, à qui on donna en dot 
les droits du roi au royaume de Naples. Les 
Portugais s’établirent dans les Indes orientales , 
et Ferdinand se rendit maître en Afrique d’un 
port considérable , que les Arabes ont nommé 
pour cela Mazalquivir, c’est-à-dire, grand port. 
Philippe d'Autriche alla avec la reine Jeanne 
son épouse, prendre possession du royaume 


de- Castille qui leur était échu par le décès 


d'Isabelle. Ce jeune prince mourut dans la 
même année. Cette mort troubla tellement 
l'esprit de Jeanne , qui l'avait déja un peu fai- 
ble , qu’elle le perdit tout-à-fait , et les grands 
du royaume furent obligés de rappeler Ferdi- 
nand pour le gouverner pendant la vie de sa 
fille. L'Italie était dans une agitation continuelle. 
La cité de Gênes , qui avait été soumise avec le 
Milanais à l’obeissance de Louis XIT , se révolta 
contre lui. Elle fut tout aussitôt domptée. Les 
Florentins reprirent la ville de Pise , qui s'était 
depuis long-temps soustraite à leur domination. 
Les Vénitiens furent attaqués par une partie 
des princes de l'Europe, sur qui ils avaient fait 
des usurpations. La bataille d'Aignadel, qu’ils 
perdirent contre les Français, les réduisit à 
une telle extrémité ; qu’ils abandonnèrent tout 
ce qu'ils possédaient dans la terre ferme, et se 
retirèrent dans les îles de leur golfe. Néanmoins 
ils reprirent peu après la ville de Padoue , et 
répoussèrent l’empereur Maximilien qui y 
était venu mettre le siége. Pendant ce temps- 
à ,le cardinal Ximenès , archevêque de To- 
lède, conduisit une armée en Afrique , et y 
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conquit la ville d'Oran , place tres-importanté. 
L'année d’après , les Espagnols y prirent cute 
les villes de Bugie et de Tripoli , et obligèrent 
les corsaires d'Alger et tous les peuples de ces 
contrées de se rendre leurs tributaires. Les 
Portugais: continuant de s'établir dans les Indes 
orientales , y conquirent la ville de Goa, dont 
ils ont fan le siége prigcipal de leur domina- 
tion dans cette partie dufmonde. La chaire de 
Rome était alors remplie par uh: pape ennemi 
déclaré de la France. C'était Jukés II , qui par 
adresse avait. exclu George d’Aimboise du sou- 
érain péntificat , après la mort d'Alexandre 
VI, et se l'était depuis ve à lui-même. 
Ce pontife, offensé de ce qu'#lphonse , duc 
de Ferrare , fesait bon marché” au roi de gên 
sel de Comachio, et par-là était cause que le 
roi n’en-achetait plus de celuique sa sainteté 
avait à Cervie , déclara la guefre à ce M 
roi connut bien qu’il ne pauvait se dispenseP de 
l'avoir contre le pape, Les évêques de France, 
assemblés à Tours ; P'ayant assuré que ses ar- 
mes étaient justes , ce prince fit des défenses 
à ses sujets de plüs se pourvoir en cour de 
Romepour les bénéfices, et d'y pofter aucun 
argent du royaume, Il fit même frapper une 
médaille autour délaquelle il y avait ees paro- 
les tirées. du prophète Isaïe : PerdantBabylonis 
nomen , et demanda un concile général, Jules, 
de son tôté, voulant opprimer le dué de Fer- 
rare, commença par enlever la petite ville de 
la Mirande“aux enfants de Jean Pig”, qui ne 
lui avaient donné aucun sujet de migebntente- 
ment. Puis, ayant vu que quelques Cardinaux, 
à la dévotion du roiïet de l'erdertu avaient 
assigné un concile à Pise contre lui, il en assigna 
un autre à Rome au palais de Latran, qui fut 
le cinquième concile général de ce nom. Le 
concile de-Pise fit très-peu d'effet et dès la 
troisième 
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#roisième session, ne se trouvant p?s en sureté, 
Si se transféra à Milan. Cependant le pape ayant 
ail-une ligue ayec Ferdinand , roi d'Espagne, 
et les Vénitiens, assiégea Bologne et Bresse, 
dont les Français s'étaient rendus maîtres. Les 
bourgeois de Bresse ouvrirent leur ville à l’ar- 
mée des confédérés. Comme. elle assiégeait le 
château , le jeune Gaston de+Foix arriva de 
France , et en moins’. de quinze jours fit lever 
de siége de Bologne, défit Paul Baillon qui 
«commandait une partie de l'armée vénitienne, 
et reprit la ville de Bresse. De-là ayant mis le 
-siége devant Ravenne , et l’armée de la ligue 
félant présentée pour le lui faire lever , il gagna 
cette mémorable bataille qui coûta si cher à la 
Krance , puisqu’elle y perdit ce généreux prince 
-qui était seul capable ‘de maintenir la gloire de 
ses armes en Italie. En effet, quoique la prise 


victoire, la mésintelligence des chefs de l’ar- 
mée française , le ménage. mal entendu du tré- 
sorier-payeur des troupes , et quelques autres 
contre-temps , firent une révolution .si surpre- 
-.nante , que le roi-même perdit le Milanais , où 
Maximilien Sforce , fils aîné de Ludovic, fut 
rétabli par les Suisses , et qu'il perdit aussi la 
demination de Gènes , qui se créa un duc. 
Dans cette déroute générale , le concile de Pise 
se sauva à Lyon ,et n’y fut guère plus respecté. 
Celui de Latran agissait avec bien plus de 
force , et donnait bien un autre poids à ses ré- 
solutioris. Jean d’Albret , roi de Navarre, . s'était 
rendu odieux au pape , parcequ'il était allié de 
Ja France , et qu’il favorisait le concile de Pise. 
Les Espagnols prétendent que.Ferdinand obtint 
.une bulle, par laquelle de pape excommuniait 
Je Navarrais , et donnait son royaume au pre- 
» mier occupant. Soit que. cette bulle soit vraié 
ou non , Ferdinand.se jela sur la Navarre, et 
Tome IL. 
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Vôta à son prince légitime , qui fut obligé de 
se relirer dans le Béarn. Bajazet IT, empereur 
des Turcs , étant fort âgé , fut contraint par les 
bachas de céder l'empire à Sélim , le dernier 
de ses fils. C’est vers ce même temps que 


‘commence le règne des chérifs en Afrique. 


Mahomet Benhemet, se disant issu du sang de 
son grand prophète’ , @t s'étant sanclifié dans 
Vopinion des peuples par une longue solitude, 
les anima d’un furieux zèle contre les Chrétiens 
et contre les Maures qui s'étaient alliés avec 
eux, el, par le moyen de ses deux fils, con- 
quit les royaumes de Fez, de Maroc et de Tré- 
Mmecen. La mort du pape Jules fut un rayon 
de bonne fortune pour le roi Louis XII, qui 
se remit aussitôt en possession du Milanais et 
de Genes. 11 les reperdit avec la même promp- 
titude. Les Suisses ayant défait l’armée francaise 
à Navarre , mirent le siége devant Dijon ; et la 
France dut alors son salut à la prudence de 
la Tremouille, qui les renvoya en leur pays 
par un traité. L'empereur Maximilien et Henri 
VIII , roi d'Angleterre , fils et successeur d'Henri 
VIT, avaient jeté une armée du côté de la Pi- 
cardie. La journée de Guinegaste , dite la jour- 
née des Eperons, les rendit maîtres de Te- 
rouane et de T'ournay ; et, pour surcroît de 
malheur, Jacques IV , roi d'Ecosse , le seul 
allié qui “restât à la France ; étant entré en 
Angleterre pour faire diversion , y fut tué dans 
une bataille. Louis XIT rétablit ses affaires en 
renonçant au concile de Pise, qui aussi bien 
n'avait été convoqué que contre les attentats du 
pape Jules, et en épousant en troisièmes noces | 
Marie, sœur du roi d'Angleterre. Il ne jouit pas 
long-temps de la donceur de ce troisieme ma- 
riage, et il laissa bientôt , par sa mort, le 
royaume à Francois de Väists son gendre et 
son cousin, fils de Charles comte D sqné +: 
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et de Louise de Savoie. Ce règne ent de glo- 
rieux .commencements ; mais il eut presque 
toujours depuis la fortune contraire. Le jeune 
roi porta ses armes en Italie, et ses premiers 
succès avaient rendu les Suisses capables d’un 
accommodement , lorsque , émus tout-à-coup 
par une harangue du cardinal de Sion, ils se 
jetèrent sur les Français qui étaient logés à Ma- 
rignan, à une lieue de Milan. La bataille dura 
deux jours ; les Français la gagnèrent. Le duc 
Francois Sforce , successeur de son frère Maxi- 
milien, qui s’étail enfermé dans le château de 
Milan , le céda au roi avec le duché, moyen- 
nant une somme d'argent comptant , trente. 
mille ducats de pension, et le chapeau de car- 
dinal. Le roi, du même pas, alla trouver le 
pape Léon X à Bologne , el fil avec lui le con- 
cordat , par lequel la pragmatiqne sanction fut 
abolie : le pape donna à ce prince la nomination 
aux évêchés et aux abbayes de son royaume, et 
le roi accorda au pape les annates, c’est-à-dire, 
les revenus d’un an de ces grands bénéfices , à 
chaque nouvelle provision. Ferdinand , roi d’Es- 
pagne, mourut, et laissa l'administration de la 
Castille au cardinal Ximenès , qui gouverna ce 
royaume pendant deux années avec une mer- 
veilleuse sagesse. Par le secours des Français, 
les Vénitiens reprirent. Véronne , et firent per- 


dre à l’empereur Maximilien toutes les pensées 


qu'il avait d'établir sa domination en Italie. 
Sélim , empereur des Turcs , rendit la puissance 
oltomane toujours plus formidable. Il soumit le 
reste de la Syrie, et conquit l'Egypte, dont 
‘il fit pendre le soudan. Le pape, craignant que 
ce lorrent ne. vint à inonder toute l'Europe, 
envoya des légats à tous les princes chrétiens, 
pour les exhorter à s'unir contre cet ennemi 
commun ,et fit publier des indulgences pour 
ceux qui, par leurs aymônes , contribueraient, 
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aux frais de cette guerre. C'était l'usage de tout 
temps d'adresser ces commissions aux augustins 
dans l'Allemagne : néanmoins Albret , archevé- 
que de Mayence ; donna celle-ci aux jacobins. 
Les autres s’en offenserent. Luther , qui était 
an des premiers d’entre eux ; et qui enseignait 
alors la théologie dans Puniversité de Wirtem- 
berg , se mit à déclamer contre ces prècheurs 
d’indulgences , et contre les indulgences même: 
Et enfin, les choses furent poussées si loin, 
que ce moine renonca au pape et à l'Eglise ro- 
maine , et, sous la protection de Frédéric et 
de Jean, successivement ducs de Saxe, fit une 
religion que la licence et le déréglement ont 
depuis établie dans une partie des royaumes de 
l'Europe. Comme on ne reconnaissait plus 
d'autre règle que son propre sens, il se forma 
une infinité de sectes, qui combattaient les unes 
contre les autres. Zuingle, qui était curé de 
Zurich en Suisse, fut un des auteurs de celté 
des sacramentaires. Il yÿ avait en Savoie un 
ordre militaire, qui avait élé autrefois institué 
par Amédée VI, et qui se nommait l’ordre du 
Collier. Le duc Charles III y fit quelques aug- 
imentations , et changea le nom de l’ordre en 
celui de l’Annonciade. Cependant Charles d’Au- 
triche parut comme un astre naissant , qui 
devait bientôt porter sa splendeur aux deux 


- bouts de la terre. À peine était-il allé prendre 
possession des Espagnes, qu’il fat élu empe- 


reur avant l’âge de vingt ans , après la mort de 
son aieul Maximilien. Ce prince , ayant été 
obligé de faire un voyage en Allemagne , laissa 
le gouvernement de ses royaumes au cardinal de 
Tortose , ci-devant son précepteur, el à quel- 
ques Flamands. Cela donna de la jalousie aux 
Éspagnols, qui firent entre eux une ligue ap- 
pelce la santa junta ; pour l'expulsion de ces 
étrangers. Au bout d’un an cette faction fat 
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dissipée , après la perte d’une bataille: Pendant 
que les vice-rois étaient occupés de ce côté-là, 
on crut devoir prendre cette. occasion de réla- 
blir Henri, fils et successeur de Jean d’Albret, 
dans son royaume de Navarre. François 1 y 
envoya André de Foix, frère de la comtesse-de 
Château-Briant, et des seigneurs de Lautrec et 
de Lescun , qui conquil ce royaume en peu de 
temps , et le reperdit de même. Ce fut au siége 
de Pampelune qu'Innigo de Loyola d’Ognez, 
jeune gentilhomme du pays de Guipuscoa , qui 
s'était jeté dans cette ville, fut blessé de l'éclat 
d’un coup de canon , qui lui rompit une cuisse, 
dont il demeura boïteux toute sa vie. Cette dis- 
grace le détacha des choses de la terre , et 
donna naissance à la Compagnie de Jesus , dont 
il fut linstituteur. Vers ce même temps , les 
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Espagnols étendirent leur domination dans le - 


nouveau monde , et Fernand Cortez y fit la 
conquête du Mexique. Il y avait tant de dispo- 
sitions dans les esprits de l’empereur ct du roi 
de France à se faire la gucrre, qu’ils ne purent 
se tenir d'en venir aux mains. Le comte de 
Nassau , général de l’armée de l’empereur, prit 
Mouzon. Le chevalier Bayard lui fit lever le 
siége de Mézières. Le roi reprit Mouzon, brûla 
et démantiela Bapaume, et réduisit Landrecies 
et Bouchain. Henri VIII, roi d'Angleterre, qui 
était à Calais, voulut accommoder ces deux 
princes ; et l’on était d’accord de tout , lorsque 
la nouvelle arriva de la prise de Fontarahie par 
Vamiral- de Bonnivet. Le refus que fit le roi de 
rendre cette place , par les conseils de ce sei- 


gneur trop jaloux de sa conquête, jeta la France : 


dans un abyme de malheurs , et lui causa des 
pertes dont elle se sent encore aujourdhui. Le 
ape et l'empereur chassèrent les Francais du 
Milanais et de Gènes. Sforce fut rétabli dans 
son duché. Il en coùûta la vie à Jean pe Baulne 
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Samplacaïi , vénérable vieillard , que le roi ap- 
pelait son père , et qui fut pendu en 1527, 
pour avoir osé sôulenir à Madame , mère du 
roi, qu’elle avait diverti les trois cénts mille 
écûs qui avaient été destinés pour les frais de 
celte guerre. Les Turcs contmuaient de s’agran- 
x522. dir : Soliman IT, fils et successeur de Sélim, 
conquit la ville de Belgrade en Hongrie, et ar: 
racha l'ile de Rhodes aux chevaliers de Saint 
Jean de Jérusalem. Le pape Adrien VI, qui 
est ce même cardinal de Tortose dont nous 
venons de parler, et qui cette annéé avait suc- 
cédé à Léon X, leur donna la ville de Viterbe 
our retraité. On remarque qu’à son avéne- 
‘mént au pontifjcat, il ne voulut point changer 
son nom, ce qui n’est arrivé qu'une autre fois, 
et dans ce même siècle, depuis le temps de 
2523. Jean XII. On commenca alors à -ordonner des 
supplices contre les nouveaux sectaires. Jean le 
Clerc , cardeur de laine , eut le fouet et la fleur 
de lis à Meaux, pour avoir dit que le pape 
était l’antechrist , et fut brûlé à Metz pour y 
avoir abattu des images. Deux augustins du 
pays de Brabant souffrirent une pareille mort à 
Bruxelles. Le roi Francois I avait un extrème 
désir de recouvrer le Milanñis. La révolte du 
connétable de Bourbon , que Madame avait dé- 
pouillé de ses biens,par un dépit amoureux ; la 
perte de Fontarabie , que Fauget rendit à la 
première attaque, et une descente des Anglais 
en Picardie, ne purent lui faire perdre cette 
pensée. Il y envoya l'amiral de Bonnivet , qui 
: d’abord ent quelques bons succès. Depuis il fut 
1324. obligé de lever le siége de Milan; et ayant été 
blessé dans une retraite , il en donna la charge 
au chevalier Bayard, qui sauva l’armée aux dé- 
pens de sa proprafie. On dit qué le connétable 
de Bourbon, al de l’armée de l’empereur, 
ayant trouvé cet illustre guerrier expitant au 
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pied d’un arbre, lui témoigna qu'il plaignait 
son infortune ; mais que l’autre lui répondit, 
» qu'il était lui-même bien plus à plaindre de 
» porter les armes contre sa patrie, et de vou- 
» loir mettre le poignard dans le sein de celle 
» qui lui avait donné la naissance et Péducation. « 
Parmi tant de disgraces , et d’autres plus gran- 
des encore qui suivent , on doit faire peu de 
compte de la découverte et de la conquête qui 
furent faites en ce temps-là par les Français, 
du Canada dans l'Amérique, sous la conduite 
de Jean Verazzani, Florentin. Charles de Bour- 
bon entra en France , et y aurait causé une 
dang-reuse révolution , si l'empereur, pour de 
certaines raisons, ne leût assujetti à faire le 
. siége de Marseille. IL y trouva une forte résis- 
tance , et fut contraint de se retirer promp- 
tement. Le roi , qui s’élait avancé jusqu’à Avi- 
gnon, résolut de le suivre. Lorsqu'il était près 
de fondre sur les ennemis , et qu’il leur tenait 
pour ainsi dire l'épée dans les reins, l’avis de 
l'amiral Bonnivet, opposé à celui des plns vieux 
capitaines , l'arrêta devant Pavie. La perte de 
la bataille qui y fut donnée, la prise du roi, et 
tout ce qu’un si grand malheur entraîne après 
Jui , furent les suites de ce méchant conseil, 


qui fut en particulier fatal à son auteur. , Danf” 


cette étrange extrémilé, la jalousie que le roi 
d'Angleterre concut des prospérités de l’empe- 
eur , fut une des premières causes du salut de 
la France. D’autre part , les princes d'Italie 
avaient intérêt d'empêcher que ce prince ne 
devint si puisssant parmi eux. L'empereur 
ayant su qu'ils avaient fait une ligue contre 
Jui, qui allait mème lui ôter le royaume de 
Naples , se servit de ce prétexte pour dépouiller 
Sforce , comme étant coypable du crime de 
-félonie. I lui prit toutes laces ; et ce duc, 


-qu'il réduisit à se renfermer dans le château de 
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Milan , fut encore oblige l’année suivante de le 
lui rendre. Pendant que Charles se couronnait de 
gloire, la fortune lui “préparait des richesses 
immenses , par la conquête du Pérou, que 
Francois Pizarre fit dans l'Amérique. 

Il arriva alors un changement dans l’ordre 
de Saint-François. Matthieu de Baschi, frère 
mineur observantin au couvent de Montefalconi, 
se tailla un capuchon long et pointu, et s’étant 
retiré avec dix ou douze de ses compagnons 
dans une solitude , fut auteur de la réforme des 
capucins. 

Cependant on traitait à Madrid de la déli- 
vrance de Francois I. Les princ‘aux articles 
du traité furent que le roi, qui depuis deux 
ans élait veuf, épouserait Fléonore sœur de 
l'empereur , et veuve d'Emmanuel roi de Por- 
tugal ; qu’il céderzit à l’empereur ses droits 
au royaume de Naples et au duché de Milan ; 
qu’il lui abandonnerait le duché de Bourgogne 
en toute souverainelé , et qu'il perdrait celle 
des comtes de Flandre et d’Artois. Sous ces 
conditions et quelques autres, il fut délivré, 
et ses deux fils furent donnés en otage pour 
sureté de l'exécution du traité. Cetle même 
année , les Turcs firent une grande irruption en 
Hongrie. Ils gagnèrent la bataille de Mohatz. La 
prise de Bude fut le fruit de cette victoire ; 
et la mort du roi Louis , qui périt dans cette 
bataille , les conduisit à de plus amples con- 
quêtes. Le traité de Madrid était si injuste, 
que les Espagnols même jugèrent qu’il n’aurait 
point d'exécution , et le chancelier Gatinara re- 
fusa de le signer. Le roi Francois I protesta 
hautement contre la violence qui lui avait été 
faite. I] se ligua avec le pape Clément VIE, suc- 
cesseur d’Adrien , avec les Vénitiens , les Flo- 
rentins et Sforce , pour procurer la délivrance 
de ses enfants , et chasser les Espagnols de l'I- 
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talie. Quelques-uns disent même qu’il traita se- 
crétement avec le connétable de Bourbon , qui 
de sa part n’avait pas trop sujet d’être content 
de l’empereur. Quoi qu’il en soit, Bourbon ayant 
quelque grand dessein en tête , et ayant besoin 
d'argent pour lexécuter , et pour payer ses 
troupes qui se mutinaient contre lui, résolut de 
saccager Rome où Florence, pour en avoir le 
butin. Le bon ordre qu'il trouva à Florence, le 
fit tourner du côté de Rome. Au troisième 
assaut qu’il fit donner à une brèche, il fut lué 
d’un coup de mousquet. Ses troupes ne lais- 
sèrent pas de forcer la ville , et y commirent 
toutes les hostilités et toutes les violences ima- 
ginables. Le pape, qui s'était enfermé dans le 
château Saint-Ange , ne fut délivré qu’au bout 
de six mois, après avoir été ranconné d’une 
manière très-barbare ; et il trouva si peu de foi 
parmi les Espagnols, que , quoique le traité 
de sa délivrance füt tout-à-fait conclu , il jugea 
à propos de se sauver déguisé en marchand. 
Ainsi empereur qui l'avait tenu captif, et qui 
ne pouvait plus le garder, parceque toutes les 
puissances de l’Europe étaient en marche pour 
l'aller délivrer , eut sujet de rendre graces au 
ciel de ce qu'il avait accordé sa liberté aux priè- 
res publiques et aux processions qu’il avait fait 
faire pour cela par toute l'Espagne. Les Francais 
reprirent une partie de Milanais , et le rendirent 
à Sforce. Ensuite ils entrèrent dans le royaume 
de Naples , et en assiégerent la ville capita'e. Au 
bout de quatre mois , les maladies contagieuses 
les obligèrent de lever le siége, principalement 
après la mort de Lautrec léur général. Ces 
revers , et le mécontentement /d’André Doria 
qui passa du côté de l’empereur, mirent les af- 
faires de la France dans une très-mauvaise situa- 
. tion. Doria, après avoir obtenu de l’empereur 
une autorité absolue dans Gènes , s'en servit 
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pour rendre la liberté à sa patrie, et y établit 
la forme du gouvernement qu'on y voil encore 
aujourdhui. C’est à cette année que se rapporte 
l'origine du schisme d’Angleterre. Le cardinal 
Wolsey , outré de ce que l’empereur n’avait 
plus pour lui la même considération qu’il avait 
eue autrefois , et voulant favoriser le roi Fran-. 
cois Ï qui flattait sa vanité , persuada à son mai- 
tre d'obtenir de Rome la dissolution de son ma- 
riage avec Catherine d'Aragon, tante de l’em- 
pereur , sous prétexte que celle princesse = quand 
il l’avait épousée , était veuve d’Arthus son frère 
aîné, et d’épouser Marguerite sœur du roi de 
France ,et veuve du duc d'Alençon. Henri VIII, 
qui avait ses vues , prêla l'oreille à ce discours ; 
et déja le pape Clément VIT , irrité aussi contre 
l'empereur, avait nommé ce prélat et le car- 
dinal Campegge, pour être juges de cette af- 
faire sur les lieux. Mais Wolsey ayant reconnu 
que Henri ne voulait la cassation de son ma- 
riage que pour épouser Anne de Boulen, qui 
était une fille de la reine , et luthérienne, tira la 
chose en longueur ; et le pape appréhendani le 
ressentiment de l’empereur qui devenait tous les 
jours plus puissant, évoqua la cause à soi. Ce 
fut la cause de la disgrace du cardinal, qui 
ayant été destitué de la charge de chancelier, 
fut encore accusé du crime de lèse-majesté , et 
mourut l’année suivante. Les Florentins avaient 
pris occasion de la détention du pape, pour 
chasser les Médicis , et se remettre en liberté. 
Ce pontife, brûlant du désir de rétablir sa fa- 
mille, et de lui donner de nouveaux accroisse- 
ments d'honneur et de puissance, s'accommoda 
avec l'empereur , qui, de son côté, avait une 
grande passion d'aller recevoir la couronne im- 
périale à Rome. Une des principales conditions 
de leur traité , fut le mariage de la fille naturelle 
de ce prince ayec Alexandre de Médicis, et le 
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Tétablissement de cette maison dans Florence, 
avec la même autorité qu’elle y avait eue avant 
que d’en être chassée. Presque dans le même 
temps , Marguerite tante de l’empereur , et 
Louise mère du roi Francois I, counciurent le 
traité de Cambrai . peu différent de celui de 
Madrid , si ce n’est que le duché de Bourgogne 
demeura au roi: L'empereur aila en Italie pour 
ÿ recevoir la couronne impériale. Il rétablit 
‘Francois Sforce dans ses états, et countraignit 
les Florentins de subir le joug qu’il leur avait 
imposé. Cependant la Hongrie était toute en 
trouble, par l'ambition de Jean comte de Scé- 
pus, vaivode de Transilvanie, qui s’en était fait 
élire roi par une partie des peuples, au préju- 
dice de l'élection qui avait é'é faite de Ferdi- 
nand , frère de l’empereur et beau-frère du dé- 
funt roi. Soliman, empereur des Turcs, que 
Jean avait appelé à son secours , au-lieu de le 
mettre en possession de ce royaume, s'empara 
des villes de Cinq-Eglises, d’Albe royale, où 
étaient les tombeaux des rois de Strigonie et 
d’Altembourg. Ensuite il alla mettre le siége 
devant Vienne. Au bout d’un mois, la disette 
des vivres et les approches de l'hiver le lui 
firent lever. Charles-Quint ayant appris en Italie 
cette irruption des Turcs, se hâta d’en sortir, 
pour aller mettre ordre à l'Allemagne. Cela 
fut cause qu’il n’alla point jusqu'a Rome, et 
qu’il recut la couronne impériale dans la ville 
de Bologne , où le pape s’était avancé. 11 affecta 
pour celte cérémonie te Jour de saint Matthias, 
parceque c'était celui de sa naissance, et celui 
auquel son armée avait pris Francois I devant 
Pavie. Avant son départ, il érigea le marquisat 
de Mantoue en duché, en faveur de Fréd'ric 
de Gonzague , dont lés vertus étaient ar-‘lessus 
de tous les Litres d'honneur qu’on pouvait lui 
donner. Dans ce même temps il fil don de l'ile 
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de Malte aux chevaliers de Saint Jean de Jéru- 
salem, qui en sont encore aujourdhui en pos- 
session. La secte de Luther se fortifiait tous 
les jours. L’archiduc Ferdinand et les princes 
catholiques d'Allemagne , ayant fait un décret, 
l'année précédente , contre ces sectaires , dans 
la diète de Spire, ils avaient protesté contre ; 
ce qui leur acquit le nom de protestants. Cette 
année ils présentèrent à l'empereur leur con- 
fession de foi dans la ville d'Ausbourg , où il 
se tenait une assemblée au sujet de la religion, 
el c'est ce que l’on a appelé dans la suite la 
confession d’Ausbourg. Luther l'avait composée 
en dix-sept articles. Mélanchthon les expliqua 
et les étendit. L'empereur érigea l’état de Flo- 
rence en duché, et éleva ainsi la maison de 


Médicis , pour la rendre plus digne de son | 
alliance. 


L'ordre de Saint-Francois se partageait en 
plusicurs congrégations qui fesaient comme au- 
tant d'ordres séparés. Quelques-uns des frères 
mineurs se piquant d’une plus étroite disci- 
pline que les autres , le pape Clément VII leur 
fit attribuer des couvents particuliers où ils re- 
cevaient ceux qui avaient l'esprit de recucille- 
ment , à cause de quoi ils se nommèrent Ré- 
collets. I y avait dès auparavant un tiers ordre, | 
que l’on a depuis nommé en France les Picpus, 
à cause d’un couvent qu'ils avaient en ce ? 
lieu-là. 

Soliman parut sur les frontières de Hongrie : 
avec une armée formidable. L’empereur lui en | 
opposa une autre, qui l’obligea de se retirer ; | 
et ces deux grandes puissances tenaient , pour! 
ainsi dire , l'Univers en équilibre. Henri VIIF, | 
roi d'Angleterre , ne put résister plus long-! 
temps à son amoureuse impatience : il fit dis-L 
soudre son mariage par l'archevêque de Can- ! 
torbéri, et épousa en secret Anne de pee 

Le 
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Le pape, qui en eut avis , prononca une sen- 
tence d’excommunication contre ce prince: 
toutefois, à la prière de Francois I, il différa 
de la publier , jusqu'a ce qu'on eût employé 
les voies de la douceur. pour le ramener à la 
raison. Cela arriva dans la conjoncture du ma- 
riage de Catherine de Médicis, petite cousine 
du pape , avec Henri duc d'Orléans, second 
fils du roi. Le pape s’étant rendu à Marseille, 
y conféra avec le roi, et lui promit de faire 
son possible pour obtenir de l’empereur l’'inves- 
titure du duché de Milan pour le nouvel époux. 
On voit ensuite comme Jean du Bellay , évêque 
de Paris, et depuis cardinal, fut envoyé en 
Angleterre ; comme il porta à Rome des assu- 
rances d’une prochaine soumission de Henri ; 
comme le courrier qui devait apporter les pou- 
voirs nécessaires de la part de ce roi, ayant 

retardé de deux jours , le pape ; par une trop 

grande précipitation , fit afficher l'excommuni- 

‘cation de ce roi dans les places’ publiques de 

Rome ; et comme cette. faute fut la cause fu- 

meste de la séparation de l’Angleterre du corps 

de l'Eglise , l'empereur et le roi de France 

‘avaient de part et d’autre de nouveaux sujets 

‘de se faire la guerre: Le roi étant entré dans la 

ligue des princes protestants d'Allemagne qui 

s'était faite à Smalkalde , et avec les secours 

d'argent qu'il donna , Philippe landgrave de 

Hesse forca Ferdinand, par le gain d’une ba- 

taille, à rendre aux ducs de Wirtemberg les 

terres qu'il leur retenait. D’un autre côté, le 

roi était fort offensé de ce que le duc Sforce, 

pour contenter l’empereur , avait fait mourir 

‘en prison un ambassadeur secret que sa majesté 
très-chrétienne . lui ‘avait envoyé. Pendant que 

cet orage se formait, Calvin commença à dé- 

biter sa doctrine , plus conforme à celle des sa- 

cramentaires..qu'à celle de Luther ; et qui 

Tomé II. 
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changeait tout l'extérieur de la religion. Il était 
natif de Noyon, fils de Gérard, secrétaire de 
l’évêque. On tient qu'il jeta les premiers fonde- 
ments de sa secte à Poitiers , dans un jardin, 
et qu'il y institua la forme de la cène , ou 
manducation , qui es pratiquée aujourdhui par 
ses disciples. Il en envoya alors quelques-uns 
en différents endroits pour semer ses dogmes ; 
et lui-même se transporta à Nérac et à Ferrare 
vers les princesses Marguerite et Renée , sœur 
et belle-sœur de François [ , qui étaient fort 
curieuses de ces nouveautés. Après que Genève 
eut chassé son évêque , ilen fit le lieu de sa 
résidence , et y demeura jusqu'à sa mort. Cette 
même année, les anabaptistes firent une fu- 
rieuse sédition dans la ville de Munster , et y 
élurent pour roi un tailleur , nomme Jean de 
Leyden. Leur évèque les ayant assiégés et ré- 
duits sous sa puissance , il fit mourir les plus 
factieux par divers -supplices. L’Irlande , qui 


jusque-là n’avait été distinguée par aucun titre 


honorable , s’érigea elle-mème en royaume , et 
Henri VII en fut proclamé roi dans l’assem- 
blée des états du pays. Le roi Francois I ne 
perdait point de vue le duché de Milan ; et 
parcequ’il eut quelques avis que Charles , duc 
de Savoie , beau-frère de l’empereur , écoutait 
les propositions que ce prince lui fesait de lui 
donner d’autres états en. ltalie pour les siens, 
ce qui aurait extrêmement nui au dessein que 
le roi avait de recouvrer le Milanais, et lui au- 


rait donné un trop puissant voisin , il résolut de, 


. le prévenir. Pour cela, sous prétexte que le due 


2535, 


ne Jui fesait pas raison des droits qui avaient 
appartenu à Louise sa mère , décédée depuis 
quelques années , il fit entrer une armée sur 
ses terres ,;- sous le commandement de l'amiral 
de Brion , autrement dit Chabot, et lui enleva 
d’abord toutes ses places de la Bresse , et celles 
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de la Savoie en-decà du mont Cenis. L’empe- 
reur était occupé dans la guerre d'Afrique, 
où le fameux corsaire Barberousse , sous les 
‘auspices de Soliman, s'était rendu maitre du 
royaume d'Alger , et venait encore de s’em- 
parer de celui de Tunis, dont. il avait chassé 
Mulei-Hascen. Ce petit roi ayant eu recours à 
la protection de Charles-Quint , l'empereur 
passa en ce pays-là avec une armée de cin- 
quante mille hommes, prit le fort de la Gou- 
lette qu'il garda pour lui, battit Barberousse 
qui vint à sa rencontre , rétablit Mulei-Hascen 
dans Tunis , et délivra deux mille esclaves 
chrétiens. Dans ce temps-là même , le duc 
Francois Sforce étant mort sans enfants, l’em- 
pereur se mit en possession du Milanais, et 
amusa long-temps le roi François I de l’espé- 
rance de le donner à l’un de’ses fils. Ce prince 
ne laissa pas d’achever la conquête des élats 153@ 
du duc de Savoie , qui fut obligé. de sortir 
de Turin avec sa famille, et de se relirer à 
Verceil , après avoir fait embarquer sur le Pô 
son artillerie et ses plus riches meubles. On 
connut bientôt les mauvaises dispesitions de 
Vempereur à l'égard de la France , par une 
harangue pleine d’invectives , qu’il fit à Rome 
contre le roi en plein consistoire. Peu après, 
il leva tout-à-fait le masque , et attaqua le 
royaume par deux endroits. Il vit échouer sa 
puissance contre la ville’ de Marseille, dont il 
fitle siége en personne. Il fut obligé de se re- 
rer, ayant perdu une bonne partie de son + 
mée ; et le comte de Nassau, qu'il avai: 
entrer en Picardie, leva le siége de P 

Il n’en coûta à la France que la ville ? 

qui fut emportée d'assaut. Mais le : 

un autre sujet d’affliction de ce « 

fils aîné , jeune prince âgé d 

ans , fut empoisonné à 
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Sébastien Montécuculli , Ferrarais , avoua qu'il 
lui avait donné du poison dans une tasse d’eau 
fraîche, comme il jouait à la paume , et accusa 
les généraux de l'émpereur de l'avoir excité à 
commettre ce crime. Sur le bruit de l'irruption 
de l’empereur , Jacques V, roi d'Ecosse, se 
ressouvenant des anciennes alliances de cette 
couronne avec la France, amena au roi un 
secours de seize mille hommes, sans qu'il en 
eût été prié. Le roi trouva cette action si géné- 
reuse , eten fut si touché, qu'il donna à <ë 
prince Magdelène sa fille aînée en mariage: 
La princesse étant morte dans la mêine an 
née , Jacques’ épousa en secondes noces Marie 
fille de Claude , premier duc de Guise , et 
veuve de Louis duc de Longueville. En haine 
de ce renouvellement d’alliance entre la France 
et l'Ecosse, Henri VIII’, roi d’Angleterre , se 
raccommoda avec l’empereur. Cela fut d'autant 
plus aisé , que Catherine d'Aragon était morte 
il y avait près de trois ans et que l'Anglais 
avait depuis peu fait couper la tête à Anne de 
Boulen , pour crime d’adultère. Ce prince mit 
toute Angleterre. en trouble par son apostasie. 
Car , quoiqu'il seniblât ne vouloir rien changer 
à la religion , sinon qu’il se déclara: chef de 
l'Eglise anglicane, et qu'il rénonça à l'obéissance 
que tous les fidelles doivent au pontife de 
Rome , néanmoins il fit au surplus des actions 
qui convenaient mieux à un mahometan qu’à 
+ prince chrétien. En effet , sans parler de la 
otre des ‘eloîtres, et de la déprédation des 
“clésiastiques ; il fit faire le procès à la 

de: saint Thomas , archevêque de 

‘étrüisit son tombeau qui avait été 

‘bjet de la vénération des peu- 

ses os sacrés ; et parceque 

muralent contre un pro- 

: couper Ja tête à plu- 
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sieurs personnes de marque, et entre autres à 


son chancelier Thomas Morus, et à Jean Fis- 
cher, évêque de Rochester , que le pape avait 
fait cardinal. François L appréhendant les suites 
de alliance de ce roi avec l’empereur , en fit 
une ayec Soliman , qui, peu de temps après, 


1537 


gagna deux grandes batailles contre Ferdinand’ 


roi de Hongrie, et affermit par-là les conquè- 
tes qu'il avait failes en ce royaume. Les Flo- 
rentins firent un dernier effort pour se sous- 
traire à la domination des Médicis, et le nou-’ 
veau duc Alexandre fat assassiné par un homme 
même de sa famille. Ce coup n’ayant pas eu la 
suite qu’il semblait devoir attirer, le cardinal 
Innocent Cibot , fils d’une sœur de Léon X 
_qui.se trouva à Florence , et Alexandre Vitelli, 
capitaine. de la garde de la ville, mirent le jeuné 
Côme en la place du défunt duc , où il se main- 
tint malæé Strozzi et les autres zélateurs de la 
Hberté. Le pape Paul HT, successeur de Clé- 
ment VII, employait tous ses soins pour ré- 
concilier l’empereur et le roi de France. Son 

rand âge ne l’empêcha pas de se transporter 


dans. la ville de Nice, où il avait obtenu que 1538, 


ces deux princes se rendraient pour conférer 
séparément avec lui ; et n'ayant pu les amener 
à une paix finale, il les fit du moins con- 
sentir à une trève de neuf ans. L'empereur 
avait une nouvelle affaire sur les bras, qui lui 
donnait M nucboD d'inquiétude :'C’était la ré- 
volte des Gantois,, sur qui Marie, reine/louai- 
-rière de Hongfie , sa sœur paf renane des 
Pays-bas, avail établi des impôts” qu'ils préten- 
daïent être contraires à leurs priviléges. La né- 
cessilé où il était alors de passer par la France 
pour aller réduire ces peuples, lui fit reprendre 
les propositions dont il avait si souyent amusé 
le roi, delui rendre le Milanais. On crut même 
que , pour le piquer davantage de AN à a 
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on devait lui accorder le passage sans prendre 
de suretés avec lui. On le recut en France avec 
tous les honneurs imaginables ; le roi lui permit 
de faire des actes de souverain ; il donna des 
graces , el fit ouvrir les prisons en plusieurs en- 
droits ; mais quand il fut passé , et qu’il fut 
venu à bout de dompter les rebelles , il ne tint 
aucune des paroles qu’il avait données. La Hon-. 
grie élait depuis long-temps le théâtre d’une 
guerre sanglante. La mort du comte de Scépus 
en fournit une nouvelle matiere. On était de- 
meuré d'accord avec lui que la partie du royaume 
qu’il occupait, lui demeurerait pendant sa vie, 
avec le titre de roi. Il s'était depuis marié, et 
avait eu un fils. Ferdinand voulut se mettre en 
possession de ce qui avait été-tenu par ce 
prince. La veuve, tutrice de son fils, eut re- 
cours au Turc, et l’armée de Ferdinand fut 
défaite auprès de Bude. Ce secours pourtant 
ne profita guëre à ceux qui l'avaient obtenu ; 
car Soliman , étant survenu ensuite , se saisit 
de la mère et du fils, et des villes qui leur 
appartenaient. La trève qui était entre le roi de 
France et l’empereur , fut bientôt rompue. Le 
roi redemanda à l’empereur le sang de ceux de 
ses ambassadeurs que le marquis de Guast avait 
fait assassiner ; el néanmoins il eut la généro- 
sité de ne rien entreprendre contre ce prince , 
pendant qu'il était à son expédition d’Alger, 
dans laquelle les vents et la tempête défirent son 
armée de la manière du monde la plus pitoya- 
ble. L'année suivante ; le roi l'attaqua par cinq 
endroits. Ses armes ne furent pas heureuses 
dans le Roussillon , où l’on fut contraint de lever ! 
le siége de Perpignan. Elles firent plus de pro- 
grès du côté du Luxembourg, et la capitale 
de cette même province fut deux fois au pou- 
voir de François. Durant ces troubles , les Por- 
Jugais abordèrent au Japon par une tempête. 
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Saint François-Xavier, qui élait arrivé depuis 


peu dans les Indes, passa aussi au Japon, et 


k 


porta la lumière de l'Evangle dans ces pays 


tout couverts de ténèbres. Le duc de Clèves 


avait élé depuis long-temps sous la protection 
de la France. L'empereur le forca d’y renoncer, 
et [ui ôtant le titre de duc de Gueldres , l’o- 
bligea de se contenter de celui d'administrateur. 
Le roi tira peu de secours de l'alliance qu'il 
avait faite avec Soliman. Ce sultan lui envoya 


Barberousse avec cent trente galères. François 


de Bourbon , comte d’Enguien , y joignit les 
siennes , et ces deux chefs formèrent conjointe- 
ment le siége de Nice. Cette entreprise n'ayant 
pas réussi, le général turc demanda son congé 
au roi, qui ne se fit pas beaucoup prier pour 
Je laisser aller, tous deux étant fort mal satis- 
faits Vun de l’autre. L'empereur leva le siége 
de Landrecies , et prit Cambrai par intelligence. 
Du côté du Piémont, le marquis de Guast 
s’était saisi de Carignan. Le jeune comte d’En- 
guien , que le roi venait de faire son lieutenant- 
général de-la les monts , rabatit l’orgueil de ce 
capitaine. Il gagna contre lui la fameuse bataille 
de Cerisoles , qui entraîna la prise de Cari- 
gnan et de tout le Montferrat, à la réserve de 
Casal. Le marquis , qui avail fait provision de 
menottes pour enchaïiner les Francais , fut trop 
heureux de se sauver lui-même à Milan, blessé 
au genou , et en très-pelite compagnie. La 
France ne laissa pas, d’être dans un très-graud 
danger , à cause de la ligue que l'empereur et 
le roi d'Angleterre avaient faite ensemble. Heu- 


-reusément Saint-Dizier , petite place de la fron- 


tière de Champagne, quoique mal fortifiée ct 
toute dégarnie , arrêta l’empereur pendant six 
semaines ; et: même l’armée de ce prince , qui 
s’élail ensuite engagée trop avant , courait risque 
de périr faute de vivres , si la maîtresse du roi, 
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our l'intérêt du duc d'Orléans, dont.elle mé-: 
pageail la faveur , ne lui eût facilité la prise; 
d'Épernay et de Château-Thierry , où il trouva, 
de quoi refaire ses troupes. Après cela, on fit, 
la paix de Crépy en Laonnais, par laquelle le, 
roi et l'empereur abandonnerent de part et 
d’autre toutes les places qu'ils avaient prises 
depuis la trève de Nice. L'armée du roi d’An- 
gleterre était alors devant Montreuil , et il s’était 
déja rendu maitre de Boulogne par la lâcheté 
de Jacques de Couci-Vervins, gendre du ma- 
réchal de Biez. La paix de Crépy sauva la pre- 
mière place, parceque les comtes de Bures et 
de Rœux, généraux de l’empereur , qui étaient 
au siége, eurent ordre bien exprès de lui de 
se retirer. Un des articles du traité fait avec 
Charles V , était que dans deux ans il donne- 
rait, à son choix, ou sa fille , ou celle de 
Ferdinand son frère , au duc d'Orléans , second 
fils du roi, avec le Milanais ou les Pays-bas , 
et réciproquement le roi devait rendre au duc 
de Savoie tout ce qu'il avait conquis sur lui. 
La mort du jeune prince rompit Loutes ces me- 
sures, et remit les affaires dans la même con- 
fusion où elles étaient. L'Eglise était encore 
dans un plus grand trouble. Les nouvelles opi- 
nions se répandaient par-tout , et l’on fut obligé 
de faire enfin l’ouverture du concile de Trente, 
dont l’indiction avait été faite trois ans aupa- 
ravant par le pape Paul III. Les rois de France 
et d'Angleterre firent la paix, et moururent à 
un mois l’un de l’autre. François fut un prince 
vaillant et magnanime , et qui eut toutes les 
qualités qu’on peut souhaiter dans un grand 
roi. I] honora les savants, et mérita le glorieux 
titre de père et de restaurateur des lettres. 

Les affaires de l’empereur contre les pro- 
testants étaient en fort bon état ; car Maurice, 
l'un des ducs de Saxe, ayait pris son parti, et 
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il y avait de la division entre le duc Jean-Fré- 
détic , et le landgrave de Hesse , leurs prinei- 
paux chefs. Ce dernier même avait reliré ses 
troupes, et l’armée de la ligue se trouvait très- 
affaiblie. L'empereur , profitant de cette con- 
joncture , donna bataille aux protestants , les 
vainquit à Mulberg , et fit le duc de Saxe pri- 
sonnier. [| condamna ce prince à perdre la tête; 
néanmoins il se contenta de le retenir en prison, 
et de donner son duché à Maurice son cousin, 
qui était de la même religion. Toutes les gran- 
des villes plierent, à l'exception de Magde- 
bourg. Au reste, il serait diflicile d’excuser la 
 perfidie dont on usa envers le landgrave de 
Hesse ; car , contre la parole donnée à Maurice 
son gendre , et contre la foi d’un écrit, on 
J’arrêta prisonnier, sous prétexte que dans un 
mot de cet écrit , on prétendait qu'il y avait un 
double W , qui voulait dire dans perpétuelle pri- 
son , au-lieu d’une N, qui signifie , dans aucune 
lprison. Le pape Paul II avait donné à Pierre- 
Louis Farnèse, son fils naturel, les villes de 
Parme et de Plaisance , avec titre de duché. Ce 
prince exerçant de grandes rigueurs contre ses 
nouveaux sujets , ils lassassinèrent dans cette 
dernière ville, et la remirent entre les mains 
de Ferdinand de Gonzague , que l’empereur 
avait fait gouverneur du Milanais en la place de 
Guast qui mourut disgracié. Au milieu de tant 
de prospérités , l'empereur pensa perdre le 
royaume de Naples par l'établissement que le 
vice-roi don Pèdre de Tolède y voulut faire de 
l'inquisition. Cette entreprise fut abandonnée , et 
Yon permit à chacun de demeurer catholique 
sur sa foi. Dans ce même temps , pour pacifier 
les troubles de l'Allemagne au sujet de la reli- 
gion , l'empereur fit un édit qu’on ‘appela l'in- 
ferim, par lequel , en attendant les décisions du 
concile de Trente, il ordonna qu'on suivrait 
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une certaine formule de doctrine et de cérémo- 
nies. Cet édit contenait trente-six articles, 
parmi lesquels il y en avait deux favorables 
aux protestants , le mariage des prêtres , et l’u- 
sage du calice pour les laïques. Néanmoins il 
ne plnt à aucun des deux partis , et ne fut recu 
que par force. L’Angleterre devint tout-à-fait 
hérétique. Henri VIT avait laissé trois ‘enfants 
de trois différentes femmes , un fils et deux 
files. Le fils, nommé Edouard , fut mis sous 
la tutelle d'Edouard Seymour, duc de Som- 
merset , son oncle maternel , qui , par ce 
moyen, fut délaré régent ou protecteur. d’An- 
gleterre. Ce duc se trouvant imbu des opinions 
de Zuingle , travailla de sorte avec Thomas 
Crammer , archevèque de Cantorbéri , qui était 
luthérien , que, par une ordonnance du parle- 
ment , il fit abolir l'exercice de la religion ca- 
tholique dans tout le royaume , et y en intro- 
duisit une autre mêlée des opinions de Calvin 
et de celles de Luther. La France trouva une 
occasion de s’agrandir , par le décès de Gabriel , 
marquis de Saluces, sans ‘enfants. Ce marquisat 
étant, pour ainsi dire, vacant, Henri IE, fils et 
successeur de Francois .T , s’en mit en posses- 
sion, comme étaht un fief mouvant du Dau- 
phiné. Les Anglais étaient dans une espèce de 
guerre civile. Le comte de Warwick était op- 
posé au duc de Sommerset , et le peuple à la 
noblesse. Henri IT prit cette occasion pour re- 
couvrer Boulogne, qui Jui fut rendue par un 
accommodement ; et par ce même traité , tout 
ce que les Anglais avaient pris sur Marie , reine 
douairiere d'Écosse , lui fut aussi restitue. La 
guerre se ralluma entre le roi de France et 
l'empereur , au sujet de la ville dé Parme. Ce 
dernier s'étant déja emparé de Plaisance, comme 
nôus avons dit, voulait encore ôter Parme à 
Octave Farnèse, fils de Pierre-Louis , quoique 
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‘Octave füt son gendre , ayant épousé Marguerite 


sa fille naturelle , veuve d’Alexamdre de Médicis. 
Le pape Jules IIT, qui cette année succéda à 
Paul, fut d’abord favorable à Octave ; ensuite 
il se joignit avec l’empereur pour l'opprimer. 
Le roi prit la défense d'Octave, et excita tout 
de nouveau Soliman à faire la guerre à l’'empe- 
reur. Le sultan venait de remporter des victoires 
signalées sur le roi de Perse, et il ne mañquait 
pas de sujets pour rompre la trève qui avait 
élé faite depuis peu entre Charles et lui, parce- 
que l’empereur avait pris sur le corsaire Dra- 
gut, l’un de ses capitaines, les villes d'Afrique 
et de Monester en Barbarie ; et Ferdinand avait 
trouvé moyen, par l'entremise d’un moine, de 


se faire céder, sous de certaines conditions , la . 


Transilvanie par la veuve de Jean , comte de 
Scépus. Le Turc ne pouvant souffrir que Fer- 
dinand possédât cette province, dont Jean lui 
avait rendu hommage , y jeta une puissante ar- 


mée , et l’envahit présque tout entière. Mais ce 


fut contre les intentions du roi , que Sinan 
Bassa , général de l’armée navale turque , se 
rendit maître en Barbarie de Tripoli , qui était 
tenu par les chevaliers de Malte. Cependant le 
différend de Parme brouilla tellement le pape 
avec le roi, que ce prince envoya Jacques 
Amiot, abbe de Bellozane , au concile de 
Trente , pour protester contre cette assemblée. 
11 déclara qu'il n'y enverrait point ses évêques , 
parcequ’il ne la reconnaissait point pour légi- 
time , et il fit des défenses tres-expresses à Lous 
ses sujets de porter aucun or ni argent à Rome, 
ou autre lieu de l'obéissance du pape. En 
même temps , le roi se ligua avec les princes 
protestants d'Allemagne, que l’empereur avait, 
pour ainsi dire , réduits en servitude. Maurice , 
duc de Saxe, furieusement irrité de ce que ce 
prince continuait de retenir le landgraye son beau- 
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père , se mit à leur tête ; et, l'ayant prèsque 
surpris dans Inspruck , il l'obligea de fuir cent 
lieues devant lui. L'empereur fut contraint de 
rendre son prisonnier, el d'accorder aux pro- 
testants la liberté entière de leur religion. Il en 


coûta à l'empire les villes de Metz, Toul et 


Verdun, dont le roi s’empara, et qui sont 
toujours depuis demeurées à la France. Ce ne 
fut pas la seule disgrace qui arriva à l’empereur ; 
car le pape Jules LIT s’accommoda avec le roi; 
et l'empereur élant venu en personne mettre le 
siége devant Metz, avec une: armée de cent 
mille hommes, François de Lorraine , duc de 
Guise , le lui fit lever honteusèment. Il est vrai 
que l'armée que Charles jeta en même temps 
du côté de la Picardie, fit grande peur aux 
Parisiens ; à cela près, elle ne fit pas beaucoup 
d'effet , et elle fut cause seulement que, pour 
les délivrer à l'avenir de pareilles frayeurs, le 
roi fit fortifier leur ville à leurs dépens de ce 
côté-là., L'année suivante , l'empereur détruisit 
les villes de Térouane et d’Hesdin , et les Fran- 
çais , avec l’aide des Turcs , s’emparèrent de 
l'ile de Corse qui appartenait aux Génois. La 
flotte turque ne fut pas plutôt retirée, qu'André 
Doria reprit une bonne partie des places de 
celte île. La mort du jeune roi Edouard causa 
une grande révolution en Angleterre. Le duc de 
Northumberland lui avait persuadé de laisser la 
couronne à Jeanne de Suffolck, qui était du 
sang royal par Marie, sœur de Henri VII , et 
qui avait épousé le fils de ce duc. Après la. 
mort du jeune roi, Jeanne, suivant son testa-* 
ment, fut reconnue reine , et recue dans la. 
tour de Londres. Lorsque le duc marchait avec 
des troupes , pour se saisir de Marie, sœur d’'E- 
douard , les choses changèrent en un moment. 
Jeanne fut arrêtée prisonnière, les troupes du 


“duc s’assurèrent sa personne. Marie fut 
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recüe en triomphe à Londres , et cimenta son 
nouveau règne avec le sang de Jeanne , de son 
mari , de son beau-père, et de presque toute 
leur parenté. Cette princesse rétablit la religion 
-catholique en Angleterre, et épousa Philippe 
prince des Espagnes , qui était veuf de Marie 
infante de Portugal , et qui en avait un fils. La 
guerre , qui avait élé comme suspendue entre 
le roi de France et l’empereur, recommenca 
avec plus de violence qu'auparavant. Le roi prit 
‘les villes et châteaux de Marienbourg , Bouvines, 
Dinant, Maubeuge , Bavay , Binch , et vit fair 
‘l'empereur à la journée de Renti. D’autre part, 
la défaite du maréchal Strozzi à Marcian en 
* Toscane, fut un contre-poids à ses prospérités. 
Elle entraiïna la perte de Sienne qui s'était 
+ donnée au roi, et qui retourna au pouvoir de 
l'empereur , après que Blaise de Montluc en eut 
soutenu le siége pendant huit mois. Par le 
traité de la reddition de cette place, on était 
convenu que l’état de Sienne subsisterait en 
forme de république , comme par le passé. 
L'empereur manqua de foi, Il subjugua ce 1555. 
petit état, et le donna à son fils Philippe, qui 
trois ans après le céda au duc de Florence , à 
la réserve des places maritimes. Cependant le 
maréchal de Brissac fesait des merveilles en Pié- 
mont ; car, sans parler des autres exploits , il’ 
: prit Verceil et Ivrée , et surprit Casal un jour 
de mardi gras, pendant que Figueroa , gouver- 
neur de Milan, et toute la noblesse espagnole 
étaient dans la débauche. 
Après la mort de Jules III et de Marcel IT 
son successeur ( qui est le deuxième pape qui 
- mait point changé son nom depuis Jean XIT, 
‘et qui ne tint le siége que vingt-un jours ), 
- on élut le cardinal Jean-Pierre Caraffe, qui prit 
+ le nom de Paul IV. Ce pontife avait été arche- 
* vêque de Théate, et c'est lui qui est l'institu- 
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teur des Théatins. Les clercs réguliers de Saint- 
Paul ‘sont à-peu-près du même temps. Leur 
congrégation prit naissance à Milan , et eut pour 
auteurs deux gentilshommes de cette ville-là, 
et un autre de Crémone. On les nomma Barna- 
bites , à cause qu'ils s’établirent dans le quar- 
tier de Saint-Barnabé , et que l’église qu'ils 
bâtirent fut consacrée à Dieu sous l’invocation 
de cet apôtre. 

Henri d’Albret, roi de Navarre, mourut , et 
laissa sa couronne à Jeanne d’Albret sa fille 
unique, qui était mariée à Antoine de Bour- 
bon, duc de Vendôme. Un fait singulier causa 
beaucoup de surprise et d’admiration. L’em- 
pereur Charles-Quint', se sentant affaibli par les 
longues fatigues de la guerre , résolut de se 
retirer pour ne penser plus qu'à la mort. En 
mariant son fils Philippe avec la reine d’Angle- : 
terre , il lui avait donne les royaumes de Na- 
ples et de Sicile , et quelques années aupa- 
ravant il l'avait investi du duché dé Milan. Cette 
année il lui céda les Pays-bas , les Espagnes et 
le nouveau monde. Il garda néanmoims l’em- 
pire encore un an, pour essayer d’obliger son 
frere Ferdinand , qui était roi des Romains , à 
y renoncer en faveur de ce prince. Dans ce … 
temps-là même le nouveau pape se brouilla 
avec l'Espagne , et Octave Farnèse , duc de 
Parme, se raccommoda avec elle. Le cardinal 
Charles Caraffe, neveu de saint père, étant venu 
en France pour demander du secours à Henri 
IT, et pour l’obliger à rompre une trève qu'il 
avait faite avec les Espagnols, le roi envoya 
Montluc en Italie avec trois mille hommes , en 
attendant que son armée qui devait être com- 
mandeée par le duc de Guise, fût en état de 
marcher. Ce fut alors que l’empereur renonça 
tout-à-fait au monde, et que, par une retraite 
qui le séparait des choses de la terre, il eut le 
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plaisir de se survivre , pour ainsi dire, à lui- 


mème. Ce grand prince, après avoir envoyé sa . 


renonciation au collége électoral , eL dit adieu à 
son fils, s’'embarqua à Sud-bourg en Zélande, 
au commencement de septembre, aborda en 
Espagne, et se renferma dans le couvent de 
Saint-Just, de l’ordre des hiéronimites , situé 
dans la province d’Estramadoure, où il vécut 
encore pres de deux ans. Par-là l'empire de- 
meura à Ferdinand, qui l’a transmis à sa pos- 
térité. Le duc de Guise fit peu de progrès en 
Italie , parcequ’il fut presque aussitôt rappelé 
pour défendre le royaume, que la perte de la 
bataille de Saint-Quentin et de plusieurs villes 
de Picardie ; avait mis en péril. Néanmoins 
il resta assez long-temps pour faire un accom- 
modement honorable au pape ; car le duc 
d’Albe demanda pardon à ce pontife au nom 
du roi d'Espagne. Dans la consternation où 
Ja victoire des Espagnols avait mis la France, 
les religionnaires , qui jusque-là avaient eu 
grand soin de se tenir cachés , osërent s’assem- 
bler dans une maison au haut de la rue Saint- 
Jacques. On en prit un assez grand nombre, 
parmi lesquels il se trouva des personnes de 
qualité , même des filles de la reine. Le retour 
du duc de Guise ranima le courage des Fran- 
çais, et fit changer Ja fortune. On donna à ce 
prince le titre de lieutenant-général des armées 
du roi, dedans et dehors le royaume; et cela 
fut vérifié dans tous les parlements. Aussitôt on 
vit des effets de sa valeur et de sa conduite. La 
prise de Calais et de Guines, et l’expulsion en- 
tière des Anglais, qui avaient pris la querelle 
du mari de leur reine ; la prise de Thionville ,. 
et le mariage du dauphin avec Marie Stuart, 
reine d’'Ecosse, nièce de ce duc, l'élevèrent au 
plus haut degré de gloire. L’Angleterre, changea 
encore une fois de situation par le décès de là 
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reme Marie. La foi de ces peuples étant aussi 
volage que leur naturel , leur nouvelle reine Eli- 
zabeth, qui était luthérienne , les ramena sans 
effort à la religion protestante. Lorsque la guerre 
était très-allumée entre la France et l'Espagne, 
l'amour , qui produit d'ordinaire les plus grands 
événements , fit la paix des deux couronnes. 
On convint de donner madame Elizabeth de 
France à Philippe IT, et Marguerite sœur de 
Henri , au duc de Savoie. Par-là le duc de 
Savoie fut rétabli dans tous ses états, et le roi 
Henri IT abandonna une foule de conquêtes. Cet 
accord, qu’on nomme le traité de (Cateau-. 
Cambresis , fut. certainement très- désavanta- 
geux à la France ; mais elle en tira du moins 
cette utilité , que Calais lui demeura. ; 

La dignité. d'empereur jointe à celle de roi 
d'Espagne, avait fait donner aux ambassadeurs 
de Charles-Quint la préséance par-dessus ceux 
des autres princes de l'Europe. Celui de Phi- 
lippe voulut garder le même rang à Venise. 
Noailles, évèque de Dax , ambassadeur pour 
le roi Henri LT, s’y étant opposé, et ne s'étant 
pas même voulu contenter des tempéraments 
qui pouvaient laisser la question indécise , la 
seigneurie fit un décret par lequel elle ordonna 
que l'ambassadeur de France précéderait celui 

"Espagne , suivant l'ancien usage. 

Les réjouissances qui accompagnèrent les 
noces de la fille et de la sœur du roi , furent 
changées en deuil par la mort de ce prince. Il 
avait contraint le comte de Montgomeri de rom- 
pre une lance contre lui. Le troncon de cette 
lance l’atteignit à l'œil , et lui ôta la vie. Le 
règne de Francois IT, Painé de ses fils , fut 
fort court , et ne se passa pas néanmoins sans 


de grands troubles. Les Guise devenus tout: 


puissants, parceque la reine était leur nièce, 
donnèrent de la jalousie aux princes du sang, 
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et les obligèrent de se jeter dans le parti des 
huguenots. C’est alors que commencèrent ces 
mouvements qui ont été si funestes à la France. 
Anne du Bourg, conseiller-clerc au parlement 
de Paris , et l’un de ceux qui avaient été arrè- 
tes sous le règne précédent , fut exécuté à mort. 
Les religionnaires poussés de tous côtés , cons- 
pirent contre l’état , et veulent s'emparer de 
plusieurs villes. Leur aveugle fureur échoue à 
Amboise, et les Guise donnèrent de si bons 
ordres , que rien ne réussit à ces rebelles. Sux 
cela on convoque l'assemblée des états à Or- 
léans. Louis, prince de Condé, y est arrêté et 
‘condamné à perdre la tête. La mort du roi le 
dégage , et la face des affaires change en un 
instant. Pendant que ces choses se passaient, 
les Espagnols firent une entreprise sur Tripoli. 
ls furent repoussés , et perdirent beaucoup de 
monde en celte occasion. Charles IX n'avait 
guère plus de dix ans quand il succéda à Fran- 
ñcois II son frere. La régence du royaume fut 
donnée à Catherine de Médicis , mère du roi; 
æt l’on fit plusieurs assemblées pour tâcher de 
‘remédier aux maux de l’état. Dans celle qui fut 
tenue à Saint-Germain-en-Laie , les cardinaux 
prétendirent avoir rang devant les princes du 
sang , comme ils l'avaient eu fort souvent en 
d’autres rencontres. Le contraire fut jugé en 
faveur de ces princes. Quelques cardinaux acquies- 
cèrent à ce jugement ; ceux de Tournon, de 
Lorraine et de Guise , ne voulurent point cé- 
der , et se retirèrent. On aurait bien voulu ra- 
mener les huguenots à l’unité de l'Eglise par la 
force des raisons , plutôt que par celle des 
‘armes. Pour cela,on tenta 234 que de Poissy, 
où le cardinal de Lorraine et Théodore de 
Bèze firent des discours très-éloquents, mais si 
opposés, qu'on ne put retirer aucun fruit de 
«ele conférence. Cependant le parti Se hugue- 
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nots se formait tous les jours. On fut obligé de 
leur permettre , par un édit, de prècher leur 
croyance par tout le royaume , hors dans les 
villes closes. Et parcequ’on sut qu'ils prenaient 
des mesures du côté de l'Allemagne pour en 
obtenir du secours , le duc de Guise et le cardi- 
nalde Lorraine son frère , allèrent eux-mêmes à 
Saverne conférer avec le duc de Wirtemberg, 
et l'empêchèrent de donner sa protection à ces 
mulins. Ce fut au retour de ce voyage, que le 


duc de Guise, passant par la petite ville de 


Vassi , fut spectateur d’un combat qui se fit 
entre les gens de sa suite et des huguenots , 
avec qui ils avaient pris querelle. Le duc y 
ayant été blessé d’un coup de pierre à la joue, 
comme il tâchait d’apaiser le désordre , ses do- 
mestiques poussèrent les huguenots avec tant 
de furie , qu’ils en tuërent près de soixante , et 
en blessèreat deux cents. C’est ce qu’on appelle 
de massacre de Vassi, et ce qui a été le premier 
signal des guerres civiles qui: ont desolé le 
royaume pendant plusieurs règnes. Car le prince 
de Condé s'étant plaint de cette insulte, et 
voyant qu’on ne lui en fesait point raison, et 
que ses ennemis étaient maîtres de la personne 
du roi , se jeta dans Orléans, dont Dandelot , 
frère de l'amiral de Coligni, s’était saisi d’une 
des portes. Incontinent après , les huguenots 
s’emparèrent d’un très-grand nombre de villes 
en plusieurs provinces, et y commirent tant de 
profanations et de massacres , que par arrêt du 


parlement; il ful enjoint de les tuer par-tout 


où on les trouverait , comme gens enragés et | 
ennemis de Dieu et des hommes. Les armées 
du roi reprirent pwesque toutes ces villes, et 
entre añtres Rouen, où Antoine de Bourbon, 
roi de Navarre, fut blessé dans la tranchée. Ce 
prince s'étant voulu faire transporter à Paris, 
par bateau , mourut à Andely , laissant sa cou- 


® 
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“ronne à Henri son fils, qui depuis a été roi 
de France. La guerre se fesait séparément dans 
chaque province, et le royaume était tout en 
fen. Entre ceux qui servirent bien l’état, Mont- 
luc.se signala dans la Guienne. Les huguenots 
s'étant mis en campagne avec un secours con- 
sidérable de reitres et de lansquenets , qu'ils 
avaient obtenus du landgrave de Hesse, on les 
suivit de pres, et on en vint enfin à la bataille 
de Dreux, où le prince de Condé et le conné- 
table de Montmorenci furent réciproquement 
faits prisonniers , et dont tout l'honneur demeura 
au duc de Guise , qui la gagna. Ce fut la der- 
nière action d’une si belle vie; car, comme ce 
généreux prince était devant Orléans , qu’il tenail 
assiégé, il fut assassiné d’un coup de pistolet 
par un gentilhomme huguenot, nommé Jean 
Poltrot de Méré, dont il mourut six jours après. 
Aussitôt on fit la paix avec les huguenots ; et,, 
par un édit qui restreignait nn peu celui qu’on 
leur avait donné un an aunaravant , on leur 
accorda une pleine liberté de conscience. On 
reprit le Havre-de-Grace qu'ils avaient livré à 
a reine Efzabeth ; et la majorité du roi , qui 
arriva en ce temps-là, acheva de remettre le 
calme dans le royaume. Toutefois la licence des 
guerres ayant laissé quelque. reste d’agilation 
dans les provinces , des seigneurs, dans le Lan- 
guedoc , du nombre desquels étaient les cardi- 
paux d'Armagnac et de Strozzi, firent une 
ligue entre eux pour la défense de l’ancienne 
religion contre les nouveaux sectaires ; qui fut 
même confirmée par un arrêt du parlement de 
Toulouse. C’est de cette ligue et de quelques 
autres qui furent faites en: d’autres endroits à 
son imitation , que:s’est formée , dans la suite,, 
Ja grande ligue qui a servi de rempart contre 
Jhérésie, et qui a maintenu Pétat dans la pureté 
de da foi. Les Maures, secourus des Turcs, 
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firent un vain effort pour s'emparer d'Oran ; 


place espagnole en Afrique. ‘Le concile de 
Trente, apres diverses interruptions , fut enfin 
heureusement terminé sous le pape Pie V et 
cette grande lumière dissipa les ténèbres de 
l'erreur qui couvrait déja la face de la terre. 
L'empereur Ferdinand laissa l'empire parsa 
mort à Maximilien IT son fils. Les Espagnols 
ne pouvaient se résoudre à céder le pas à la 
France. Leurs ambassadeurs avaient trouvé 
plusieurs expédients , tant durant le concile que 
dépuis, pour ne pas être assis après l’ambas- 
sadeur de cette couronne. La fermeté de Henri 
Clutin d’Oisel les obligea de plier , et le pre- 
mier rang fut adjugé à ce ministre, par une 
décision solennelle du pape Pie IV. 

En ce même temps saint Philippe de Néri 
posa à Rome les fondements de la congrégation 
des Prêtres de l’Oratoire. 

Soliman IT, étant parvenu à une grande vieil- 
lesse, voulut signaler la fin de sa vie et de son 
règne par quelque exploit mémorable. Il fit as- 
siéger l’île de Malte. Il y perditune bonne partie 
‘de son armée , le reste fut contraint de lever 
le siége. L'année suivante il se saisit de l'ile de 
Chio, qui était possédée par les Justinians, 
famille génoïise, et mourut d’apoplexie devant 
Sigeth, ville de Hongrie, qui fut néanmoins 
emportée par ses troupes. Sélim IT son frère 
Jui succéda. Un an auparavant , les Espagnols 
avaient découvert des îles dans la partie la plus 


orientale de l'Asie, au-delà de la Chine, qu'ils 
nommèrent Philippines , du nom de Philippe. 


leur roi. Ce prince trop inflexible ‘perdit une 
partie de lhéritage de ses ancêtres : et c’est à 
ce temps que se rapporte le commencement 


È 


des guerres civiles des Pays-bas , qui ne purent 


jamais être soumis au joug de linquisition qu’on 


voulut leur imposer. Le duc d’Albe fut envoyé 
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en Flandre avec une armée. Les religionnaires. 
de France , en ayant pris l’alarme , recommen- 


cèrent la guerre. Entre plusieurs villes dont ils se 


rendirent maîtres , ils se saisirent de la Rochelle. 
Ils osèrent mème entreprendre d’enlever la cour 
qui était à Monceaux ; et le roi ne s'étant pas 
trouvé en sureté à Meaux où il s'était d’abord 
retiré , fut obligé de se sauver de nuit à Paris, 
où il n’arriva qu'après avoir évité une attaque 
qu’ils firent en chemin à une partie de son escorte. 
Leur audace alla jusqu’à venir braver Paris et 
Yarmée royale. Certainement on peut dire que, 
nonobstant la perte qu’ils firent à la bataille de 
Saint-Denis, ils eurent tout l'honneur de cette 
journée, dans laquelle le connétable de Mont- 
morenci fut blessé à mort, et où à leur égard 
c'était êlre victorieux que de n'être pas entiè- 
rement défaits. Après qu’ils eurent recu. un 
secours considérable. d'Allemagne , qui leur fut 
amené par Jean Casimir, prince palatin, ils 
mirent le siége devant Chartres. Pendant ce 
siége la paix se fit, et on leur donna un édit 
pareil à celui qu'on leur avait accordé cinq ans 
auparavant. Ils étaient convenus par le traité, 
de remettre entre les mains du roi les villes qu'ils 
tenaient. La Rochelle refusa d’obéir, et fut 
comme le repaire où le monstre de l'hérésie 
poussé de fois à autre, mais non tout-à-fait 
abattu , se retira pendant soixante ans. Le duc 
d’Albe acheva de tout perdre en Flandre par 
son orgueilleuse sévérité. Il fit bâtir des citadelles 
dans les principales villes , et fit couper la tête 
aux comtes d'Égmont et de Horn. D'un autre 
côté le roi d'Espagne , par des motifs de jalou- 
sie , autant que par raison d'état , fil étouffer le 
prince Charles son fils unique, et peu de temps 
après fit périr par le poison la reine Isabelle son 
épouse, et le fruit dont elle était grosse. La paix 
qui avait été faite en France avec les huguenots, 
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fut presque aussitôt romipue. On voulut se 
saisir du prince de Condé et de l'amiral de 
Coligni. Ils se jetèrent dans la Rochelle , où les 
autres chefs du parti se rendirent de toutes parts. 
Jeanne d’Albret , rene de Navarre, y arriva 
aussi avec ses deux enfants, et y amena un 
secours de quatre mille hommes. Ainsi la guerre 
recommença avec plus de fureur qu'auparavant. 
Le roi avait donné le commandement de ses 
armées à son frère le duc d'Anjou. Ce jeune 
priwmée débuta par le gain de deux batailles , et 
par la prise d’une ville. Le prince de Condé 
ayant élé pris à la bataille de Jarnac , et étant 
assis au pied d’un buisson , parcequ’il avait la 
jambe cassée d’un coup de pied de cheval , y 
fut tué de sang-froid par Montesquiou , capitaine 
des gardes du duc, qui partit d’auprès de lui 
pour faire ce coup. L’armée ennemie ; presque 
entièrement détruite après la seconde bataille 
donnée auprès de Montcontour , n'avait plus que 
l'amiral pour chef. Le parlement mit sa tête à 
prix ; et l'ayant condamné à mort avec le vidame 
de Chartres, et le comte de Montgomeri, il les 
fit exécuter Lous trois en effigie. Mais ni ces 
pertes , ni ces proscriptions ne purent abattre 
le courage des huguenots ; et ils se rendirent 
assez redoutables pour obtenir une paix plus ? 
glorieuse encore pour eux que les précédentes ; 
car on leur permit l'exercice de leur religion 
dans les fa“bourgs de deux villes en chaque pro- 
vince ; on leur ouvrit l'entrée à Loutes les char- 
ges , eton leur donna pour gages de sureté les 
villes de la Rochelle, de Montauban, de Cognac 
et de la Charité. Les Maures d'Espagne s’étaient 
révollés depuis trois ans , et s'étaient fait deux 
rois l’un après l’autre. Cette fois ils furent entiè- 
rement domptes , et le duc d’Arcos acheva cette 
guerre. Le roi Philippe, peu heureux dans ses. 
premiers mariages, épousa en quatrièmes noces 


UNIVERSELLE. 251 


N. fille de sa sœur et de l’empereur Maximi- 
lien IL, dont il eut dans la suite un fils qui lui 
succéda. On trouve alors l'institution des Frères 
de la Charité. Le bienheureux Jean de Dieu , né 
au diocèse d'Evora en Portugal, homme simple 
et sans lettres, brûlant au reste d’un zèle chari- 
table d’assister les pauvres infirmes , commença 
cette congrégation en Espagne. Il allait par les 
rues et par les maisons, exhortant les chrétiens 
à faire l’aumône , et ayant souvent ces paroles 
à la bouche : Faites bien , mes frères , pendant 
que vous en avez le temps. Paul V l’a érigée en 
ordre religieux au commencement du dernier 
siècle. Cependant le Turc , ennemi perpétuel 
du nom chrétien, mit une armée formidable en 
mer , et se jeta sur l’île de Chypre, qui appar- 
tenait aux Vénitiens. Cette année il prit Nicosie , 
et l’année suivante Famagouste , capitale de cette 
île. Le bacha Mustapha , qui en fesait la conquête 
au nom deSélim IT, irrité de la trop grande 
résistance de Bragadin , et violant en barbare la 
foi qu’il lui avait donnée, le fit écorcher tout vif. 
Le pape Pie V fit ce qu'il put pour empècher 
une perte si funeste à la chrétienté. Il conclut 
une ligue_ avec le roi d'Espagne et les Vénitiens. 
Tandis que les chefs disputaient entre eux du 
commandement, Famagouste se perdit. L'armée 
des ligués ne laissa pas de se mettre en mer ; 
et., ayant rencontré celle des Turcs dans le golfe 
de Corinthe auprès de Lépante , elle remporta 
sur ces infidelles une victoire qui aurait dû pro- 
duire de grands avantages , si la. mésintelligence 
des chefs n’en eût fait perdre le fruit. Le pape 
ayant recu la nouvelle de ce glorieux événement, 
et Vattribuant à l’intercession de la Sainte Vierge, 
instilua en son honneur la fête du rosaire , et 
voulut qu’on ajoutât à ses litanies auxilium chris- 
tianorum. C’est ce pontife qui a donné au duc de 
Florence la qualité de grand duc de Toscane. 
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En France on avait un terrible dessein contre 
les huguenots. Pour les endormir , on proposa 
le mariage de Marguerite , sœur du roi , avec 
le roi de Navarre. Ii fallait pour cela avoir une 
dispense de Rome. On n'avait pu l'obtenir du 
pape Pie V. Grégoire XIII son successeur l’ac- 
corda , et le mariage fut célébré. L’assassinat de: 


J’amiral de Châtillon , et le massacre de la Saint. 


Barthelemi , suivirent de près cette cérémonie, 
et laissèrent une horreur que tous les siècles à. 
venir ne pourront effacer. Les huguenots irrilés: 
menacèrent encore une fois le royaume. On 
crut qu’il fallait les aller forcer jusque dans leur 
plus fort retranchement , et Monsieur assiégea 
la Rochelle. Ils s’y défendirent avec tant de 
courage , que ce prince fut trop heureux, dans: 
la nécessité où il était de lever le siége , d’avoir 
un prétexte honorable d’aller prendre possession 
de la couronne de Pologne , que les ambassa- 
deurs polonais lui vinrent offrir. Ainsi on donna 
aux huguenots un édit de pacification , qui leur 
accordait la liberté de conscience, et l'exercice 
public de leur religion aux villes de la Rochelle. 
de Nîmes et de Montauban. À peine le roi de 
Pologne eut été quatre mois dans ses états, que 
Charles IX mourut , laissant une fille qui lui 
survécut encore quatre ans. Le roi Henri HE. 
ayant reçu la nouvelle de la mort de son frère . 
se déroba de la Pologne , et vint prendre pos- 
session de la couronne de France ; nouvel exemple 
de la loi salique. Comme il était à Avignon pour 
s'opposer aux huguenots qui avaient repris les 
armés , arriva la mort du cardima] de Lorraine. 
dont on parla diversement. Pendant ce temps 
Philippe IT, roi d'Espagne , recut un grand 
échec en Afrique. Il y avait envoyé une armé 
pour rétablir un roi de Tunis que les Turc 
avaient détrôné. Il éprouva un sort tout contrair 
à celui que son père avait eu , lorsqu'il arm: 


pou 
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* pour un pareil dessein. Les Turcs demeurèrent 


les maîtres de Tunis, et lui ôtèrent la Goulette. 
Ce fut le dernier exploit du règne de Sélim IT, 
qui laissa par sa mort l'empire ottoman à Amu- 
rat LI son fils. Quand les Polonais eurent perdu 
l'espérance de faire revenir le roi Henri chez 
eux , ils procédèrent à une nouvelle élection. 
Les voix furent partagées entre l'empereur Maxi- 
milien et Sigismond Batotri , prince de Tran- 
silvanie. Celui-ci , plus diligent que son rival , 
accourut promptement en Pologne , et, ayant 
épousé la princesse Anne , sœur du défunt roi, 
se mit en possession du trône , où il fut confirme 
par le déces de l’empereur , qui survint l’année 
suivante. La guerre civile était rallumée en 
France , et désolait toutes les provinces. En 
Dauphiné , Francois de Bonne. Lesdiguières, 
simple gentilhomme, succéda à Montbrun , chef 
du parti huguenot , et commenca à rendre son 
nomillustre. Mais ce qui mit l’état en danger , 
ce fut l'évasion de François, duc d'Alençon, 
frère du roi , auquel se joignirent les politiques , 
qui fesaient un troisième parti dans le royaume. 
Ils eurent d’abord un mauvais succes. Car comme 
Toré’, l’un des frères du maréchal de Montmo- 
xency , menait deux mille reitres et cinq cents 
hommes de pied au duc d'Alençon qui était en 
Berri, le duc de Guise , gouverneur de Cham- 
pagne , les défit auprès de Château-Thierry , et 
ce fut là qu'il fut blessé à la joue d’un coup d’ar: 
quebuse , dont il lui resta toute sa vie une 
marque qui le fit surnommer le Balafré. On fit 
une trève. Le roi de Navarre s’échappa de la 
cour. Le prince de Condé arriva d'Allemagne 


avec Casimir et une armée.: Il fallut acheter la 


paix à quelque prix que ce fût. On permit aux 


-huguenots l'exercice de leur religion par tout le 


royaume : il fut dit que dorénavant on la nom- 


* merait la religion prétendue réformée : on leur 
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donna des cimetieres pour enterrer leurs morts , 
et entre autres celui de la Trinité‘à Paris : on 
leur accorda des chambres mi-parties dans cha- 
que parlement , et quantité de villes pour places 
de sureté : on donna au duc d’Alencon , pour 
augmentation d’apanage, les provinces de Berri, 
de Touraine et d'Anjou , avec le droit d’y nom- 
mer aux bénéfices consistoriaux , comme son 
frère Henri l'avait eu du temps de Charles IX, 
et cent mille écus de pension ; au prince de 
Condé , la jouissance effective du gouvernement 
de Picardie, dont il avait déja le titre ; et à 
Casimir , des sommes immenses d’argent , pour 
le payement desquelles il fallut obtenir un con- 
sentement du pape Grégoire XIIT , pour aliéner 
jusqu’à cinquante mille livres de rente du do- 
maine ecclésiastique. Pierre de Gondy » évèque 
de Paris, qui fut envoyé à Rome pour ce sujet, 
en rapporta une bulle que le parlement vérifia ; 
sans approuver néanmoins la clause qui portait : 
que la distraction de ces biens se ferait , méme 
malgré les possesseurs. Rodolphe IL succéda à 
son père Maximilien , et prit les rènes de l'em- 
pire d'Allemagne. La paix , que l’on avait faite 
en France avec les huguenots , ne fut pas de 
longue durée. La jalousie que les catholiques en 
eurent, acheva de les unir plus étroitement pour 
la défense de l’ancienne religion ; et de plusieurs 
ligues particulières qui s'étaient faites ,; comme 
nous avons dit , il se forma une ligue générale 
qui causa de:terribles mouvements dans le 
royaume. Le roi mème, de peur qu’on ne lui 
donnât un autre chef que lui , fut obligé de la! 
signer pendant la tenue des états à Blois , et la 
fit signer par tous les grands. Ainsi l'édit de 
pacification fut révoqué: On pousse les huguenots 
sur mer et sur terre. On leur prend la Charité- 
sur-Loire , Issoire en Auvergne , et on oblige 
mème la Rochelle de capituler. FRE on leur 
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donne un édit qui restreint l'exercice de leur 
religion, et l’éloigne de dix lieues de Paris. Ce- 
pendant la guerre était plus allumée que jamais 


dans les Pays-bas. Depuis douze ans ke roi 


: d'Espagne y avait envoyé trois gouverneurs , qui 


tinrent des conduites différentes , et ne purent 
jamais pacifier ces provinces trop jalouses de 
leur liberté. Cette année elles se jetèrent entre 1578 
les bras du duc d'Anjou ( c’est ainsi que nous 
nommerons dans la suite le duc d’Alencon }, et 
promirent que ; si elles acceptaient un autre 
seigneur que le roi d'Espagne , elles n’en auraient 
point d'autre que lui. Toutefois don Juan d’Au- 
triche, qui en était alors gouverneur , leur aurait 
fait bien de la peine , si une «mort suspecte et 
précipitée n’eût Lerminé ses jours. Une autre 
catastrophe donna un grand branle à toute lEu- 
rope. Don Sébastien roi de Portugal, ayant 
entrepris mal-à-propos une guerre contre Îles 
Maures d'Afrique, y périt avec toute son armée. 


Ce prince était petit-fils de don Juan HIT, qui 


4 


était fils d'Emmanuel , et il n’était point marié. 
Le cardinal Henri son grand-oncle , presque 
septuagénaire , lui succéda , et tint pour quelque 
temps en suspens les lempêtes qui étaient sur le 
point d’éclater. Le roi Henri III voulant con- 
server la mémoire d’un jour qui lui avait apporté 
deux couronnes , institua l'Ordre du Saint- 15824 


Esprit, parcequ'elles lui étaient venues toutes 


deux , quoiqu’en différents temps , le jour de la 
Pentecôte. La France élait sans cesse agitée par 
de nouveaux troubles. La reine Marguerite , 
outrée au dernier point des mépris de son frère, 
et des avis qu'il donnait au roi son mari contre 
sa con: ‘e , réveilla la faction des huguenots, et 
leur rang?prendre les armes. Ils eurent du désa- 
à nommaar-tout , et furent trop heureux d’ac- 
Maurice son fusion leur offrit. Les Pays-bas 
à résolution de se soustraire 
2 


1587. 


3582. 


56 H1sSsTOIRE 


à la domination du roi d'Espagne. L’année sui- 
vante , dans une assemblée tenue à la Haye , ils 
le déclarèrent déchu de la souveraineté de ces 
provinces. Celle-ci , ils envoyèrent des députés 
au duc d'Anjou , qui était au Plessis-les-Tours , 
et firent un traité avec lui par lequel ils le recon- 
naissaient pour leur seigneur. Le cardinal Henri 
mourut , et le Portugal se vit sans maître, pour. 
en avoir trop. Les branches de la postérité 
&Emmanuel fesaient ce concours. Il y avait trois 
princes, entre autres, qui avaient plus de droit à 
cetle couronne : don Antoine, prieur de Crato, 
fils de Louis , l'aîné des enfants d'Emmanuel, 
après don Juan III ; Catherine, femme de Juan, 
duc de Bragance , fils d'Edouard , un autre des 
enfants, et Philippe I, roi d'Espagne , fils 
d'Isabeïle , qui était pareillement fille d'Emma: 
nuel. Philigpe opposait à don Antoine qu’il était 
bâtard , et à Catherine qu’étant en pareil degré 
qu'elle , il lui devait être préféré, parcequ'il était 
mâle. Le duc de Bragance s’accommoda avec 
Philippe ; don Antoine fut proclamé roi par 
les peuples. Le roi d’Espagne ayant envoyé en 
ce pays-là le duc d’Albe avec une armée , se 
rendit maître du royaume, et fit fuir devant 
hui don Antoine , qui se sauva premièrement en 
Hollande , et ensuite en France. La fortune 
semblait vouloir combler le duc d'Anjou de ses 
faveurs. Ce prince, après avoir secouru Cambrai, 
qui était assiégé par Alexandre Farnèse, duc de 
Parme, passa en Angleterre ; et les projets de 
son mariage avec la reine Elizabeth furent poussés 
si avant , que cette reine lui donna un anneau 
pour gage de sa foi. De-là il retourna en Flandre, 
où il fat couronné duc de Brabant à Arecrs , et 
comte de Flandre à Gand. La France .aguesvait 
donné sa protection à don Antoine *Charité- 
des vaisseaux pour lui aiderdue , et on oblige 
Açores , et pour réduire «ler. Enfin , on leur 
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* qui était la seule qui tint pour le roi Philippe. 
_ La perte d’une bataille navale acheva de lui ôter 
ce qu’il possédait, et il fut obligé de renoncer 
pour jamais à l'espérance de recouvrer la cou- 
ronne de Portugal. Le mécompte de la durée 
- du cours du soleil avait causé une étrange con- 
fusion dans les temps , qui aurait encore beau- 
coup augmenté dans la suite, parcequ’on avait 
fixé l’année à trois cents soïixante-trois jours et 
six heures, et qu’il s’en fallait quarante - cinq 
“minutes en quatre ans que cela ne fût de cette 
manière. Le pape Grégoire XIIT ayant assemblé 
les plus célèbres astronomes de son temps pour 
remédier à ce désordre , il fut arrêté qu’on 
retrancherait dix jours de cette année , et que 
dorénavant, de quatre siècles en quatre siècles, 
on supprimerait le bissexte de la dernière de 
chacune des trois premières centaines d’années, 
à commencer celle suppression en l’an 1700. 
Les princes protestants rejeterent ce règlement, 
parcequ'il avait été fail par un pape , comme 
s’il était permis à aucun homme raisonnable de 
ne pas recevoir la raison de quelque part qu'elle 
vienne. Le duc d'Anjou , pour affermir sa 
domination en Flandre, et se tirer de la dépen- 
dance où il était, entreprit de se saisir de plu- 
sieurs villes en un même jour. Il manqua son 
coup , et fut obligé de quitter le pays. Ce prince 
destiné à tant de couronnes , n’en jouit de pas 
une , et mourut année suivante à Château- 
Thierry. Cependant les affaires des Pays-bas 
étaient dans une grande agitatfon. Le duc de 
Parme , qui en était gouverneur , s’y acquit une 

. gloire immortelle par la rapidité de ses conqué- 
tes, et ramena quantité de villes à l’obéissance 
espagnole. Sur cela Guillaume de Nassau, prince 
d'Orange, fut assassiné, el les états furent réduits 
à nommer pour leur capitaine général le prince 
Maurice son fils , âgé seulement de PR ans, 
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La mort de Monsieur réveilla les factions en 
France , ou plutôt y en excila de nouvelles. On 
conmaissait que le roi ne pouvait avoir d'enfants, 
à cause d’une débilité qui lui était survenue. 
La reine mère aurait bien voulu appeler à la 
couronne les enfants de la duchesse de Lorraine 
sa fille , nonobstant la loi salique , et elle fesait 
entendre au roi ( contre les vraies maximes de 
Vétat ), que les princes de la ligne masculine. 
n'étaient presque pas ses parents, tant ils étaient 
éloignés. D'un autre côté, les Guise auraient 
mieux aimé la couronne pour eux-mêmes , que 
our les aînés de leur maison. Dans cette vue 
ils se scrvirent du cardinal de Bourbon pour 
Popposer en même temps à la reine mère et au 
roi de Navarre, qui était l'héritier légitime. Le 
roi connaissant leur dessein , trouva qu’il con- 
venait de se joindre avec le roi de Navarre ; et, 
parceque la religion prétendue réformée était un 
obstacle à l'élévation de ce prince , il lui envoya 
le duc d'Epernon , pour tâcher de le résoudre 
à la quitter. Sur le bruit de Punion du roi avec 
le roi de Navarre , la ligue s’échauffe , les prédi- 
cateurs crient dans les chaires que la religion est 
en péril. Le roi d'Espagne qui avait déja plusieurs 
fois sollicité les Guise de remuer, pour empê= 
cher que le roi ne secourût les rebelles des 
Pays-bas, intervint là-dessus , et on fit un traité 
avec lui, par lequel il s’obligea de fournir de 
argent, pour faire lomber la couronne au 
éardinal de Bourbon , et pour en exclure les 
princes huguenots et relaps. Dans ce temps-là 
même les états des Pays-bas envoyèrent des 


; ? rap « , d 
députés au roi pour le supplier de les accepter 


pour ses sujets. Aussitôt on fait agir les Guise : 
hs se saïsirent de plusieurs villes au nom de la 
ligue : le pape Sixte V , nouvellement parvenu 
au pontificat, déclare le roi de Navarre.et le 
princé de Condé incapables de succéder à la 
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couronne. Le roi, qui voit son royaume en feu, 
offre à la ligue tout ce qu’elle demande, c’est- 
à-dire , des places de sureté, et un édit contre 
les religionnaires. Les princes, de leur côté, se 
mettent en défense. Le roi, sous main , favorise 
les huguenots, pour s’en servir contre les Guise, 
et se rend odieux. Les armes du roi d'Espagne 
prospéraient dans les Pays-bas. Philippe, pour 
récompenser les services du duc de Parme, lui 
fit rendre Plaisance , dont Charles-Quint s'était 
emparé apres la mort de Pierre-Louis Farnèse , 
comme nous avons vu. Ce duc couronna ses 
beaux exploits en Flandre par la prise d'Anvers, 
après une année de siége , el une résistance tout 
extraordinaire. [a congrégation : des Feuillants 
prit alors naissance dans l’abbaye de ce nom, 
au diocèse de Rieux , à six lieues de Toulouse. 
Elle eut pour auteur Jean de la Barrière , qui 
étant abbé commendataire de ce lieu-la, y avait 
pris l’habit de moine. Le roi Henri II Jui fonda 
an couvent à Paris, au faubourg Saint-Honoré, 
à côté du Jardin des Tuileries ; et l’année sui- 
vante , cet abbé y mena soixante de ses religieux. 
Une sanglante tragédie parut sur le théâtre du 
monde. Elizabeth, reine d'Angleterre , sur des 
soupcons de conspiration , fit couper la tête à 
Marie Stuart, reine d'Ecosse, sa cousine , veuve 
en premières noces de Francois IT roi de France, 
et en secondes de Henri Stuart duc de Lenox, 
après l'avoir tenue dix-huit ans prisonnière : 
apres la mort de ce dernier en 1567, elle avait 
épousé en troisièmes noces le comte de Bothwel. 
L'empereur Rodolphe ayant guerre contre les 
Polonais , l’archiduc Maximilien son frere mit 
le Siége devant Cracovie. Il fut contraint de le 
lever après avoir été défait ; et, dans une seconde 
bataille donnée l’année suivante , il fut fait pri- 
sonnier par Zamoski, général des troupes polo- 
maises, En'France le sort des armes se partagea, 
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Le roi de Navarre gagna la bataille de Coutras 
contre le duc de Joyeuse, qui voulait empècher 
que ce roi ne joignit les troupes que les princes 
protestants d'Allemagne envoyaient au secours. 
. des religionnaires. D’autre part, les reitres, qui 
1588. en fesaient la meilleure partie , furent défaits à 
Auneau au Pays Chartrain par le duc de Guise. 
Cette perte des protestants fut suivie de celle. 
qu’ils firent du prince de Condé, lequel mourut 
à Saint-Jean-d’Angely , empoisonné par ses. 
domestiques. Les juges du lieu firent le procès à | 
Charlotte-Catherine de la Tremouille sa veuve, 
prétendant qu’elle était complice de cette mort; . 
el elle eût perdu la vie si elle ne se fût trouvée 
grosse d’un prince , dont elle accoucha six mois 
après. Toutefois elle fut justifiée au parlement 
de Paris, sous le règne suivant. Les nuages qui 
depuis plusicurs années avaient troublé la séré- 
nité de l'état , éclatèrent enfin en tonnerres qui 
écraserent les têtes les plus éminentes. Le roi 
voulut avoir raison des Seize , ainsi nommés , - 
parcequ’ils étaient les chefs des seize quartiers 
dont la ville de Paris est composée. Ceux-ci 
appelèrent à leur secours le duc de Guise qui 
était à Soissons. Le duc arriva à Paris aux accla- 
malions du peuple : le roi ne se trouvant pas en 
sureté, fait entrer de nuit des troupes dans la 
ville : le lendemain 11 mai, ces troupes sont re- 
poussées , et l’on fait des barricades de rue en 
rue. Le roi s'enfuit à Chartres , et aussilôt après 
se réconcilie avec la ligue. I fait un édit par 
lequel il jure de ne faire jamais ni paix ni trève 
avec les huguenots , et ordonne à ses sujets de 
jurer pareillement qu'après sa mort ils ne recon- 
naîtront pour roi aucun prince hérétique. Cette 
réconciliation fut en partie l'effet de la terrenr 
que lui donna la flotte d'Espagne , la plus for- 
midable qui eût paru depuis long-temps , et qui 
élait destinée à la conquête de l'Angleterre. 
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Mais les vents et l'orage qui la firent périr, 
rétablirent le calme dans son ame , et lui rele- 
vèrent un peu le courage. Durant les troubles de 
la France , Charles-Emmanuel duc de Savoie, 
croyant que le royaume s’allait démembrer , 
s'empara du marquisat de Saluces , qui était à sa 
_bienséance. Le roi retomba dans de plus grandes 
inquiétudes qu'auparavant. Il était quelquefois 
si dégoûté du gouvernement , qu’il était tenté 
d’y renoncer. À la fin, sa faiblesse se tourna en 
fureur ; et pendant que les états étaient assemblés 
à Blois, il y fit massacrer le duc de Guise et le 
cardinal son frère. La reine mère ne survécut 
pas long-temps à cette action , et lui en fit voir 
les conséquences. En effet, des que la nouvelle 
en fut répandue, les principales villes du royaume 
se soulevèrent. La Sorbonne même donna un 
décret, portant : Que les Français étaient déliés 
du serment de fidélité, et du devoir d’obéissance 
envérs Henri de Valois, et qu’ils pouvaient en 
sureté de conscience prendre les armes contre lui, 
Jl y avait des sujets dans le parlement de Paris 
qui tenaient pour le roi. Bussi le Clerc, autrefois 
tireur d'armes, et alors procureur au parlement, 
entra dans la grand’chambre , et y fit lire une 
liste de ceux qu’il disait avoir ordre d'arrêter. 
Comme on eut nommé Achille de Harlay , pre- 
mier président, et dix ou douze autres , tout 
le reste de la compagnie se leva , et les suivit 
généreusement à la Bastille. Néanmoins quelques 
jours après il en fut relâché une bonne partie 
qui se dévouèrent à la ligue. Le duc de Mayenne 
“était en Bourgogne. Après qu'il se fut assuré 
de cette province , il vint à Paris , et y fut créé 
lieutenant-général de l’état et couronne de France. 
On ne saurait exprimer la-confusion qui était 
dans cet état. Le roi avait transféré le parlement 
à Tours : il y en avait un autre à Paris , et 
presque tout était double dans le royaume. La 
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ligue fit faire de nouveaux sceaux , sur l'un des. 
côtés desquels il y avait trois fleurs de lis à l’or- 
dinaire ; et sur l’autre un trône vide , avec ces 
mots : le scel du royaume de France. Le roi ne se 
trouvant point assez fort pour résister à ce 
torrent , fut obligé d’appeler le roi de Navarre 
à son secours. Aussitôt le pape Sixte V lance 
une excommunication contre lui ; et tandis qu'ils 
s’endormait à Tours , il pensa y être surpris. 
par le duc de Mayenne. Les deux rois mirent 
le siége devant Paris ; et cette grande ville com- 
mencait à désespérer de son salut, quand un. 
jacobin nommé Jacques Clément , entreprit 
d'aller tuer le roi Henri HI à Saint-Cloud , le. 
premier août. Ce détestable parricide sauva : 
Paris. Henri IV , légitime héritier de la cou- ; 
ronne , s'étant retiré en Normandie pour y. 
recueillir quelques troupes qu'il attendait de la ! 
reine d'Angleterre , y fut suivi par l’armée de la ! 
ligue , et ayant été enfermé à Arques auprès de « 
Dieppe, il courut risque d’y être pris. Son grand 
courage le tira de là ; et ce prince ayant reçu 
un secours de quatre mille Anglais, se trouva 
en état de venir forcer les faubourgs de Peris, 
où il serait entré , si son canon füt arrivé assez 
tôt pour rompre les portes de la ville. Les choses 
étant en cette siluation , le pape Sixte V dépè- : 
cha un légat en France. Le duc de Mayenne 
craignit que ce prélat ne rompit les mesures 
qu'il avait prises pour régner sous le nom du 
cardinal de Bourbon. Il se hâta de le faire pro-. 
clamer roi, et dès-lors la justice , la monnaie 
et tous les actes publics se firent au nom de ce 
cardisal, qu’on appela Charles X. Cela n’eut 
pas une grande suite. Le roi Henri IV ayant 
défait l’armée de la ligue à la journée d'Ivry, 
vint mettre le siége devant Paris ; et le cardinal 
qui était prisonnier au château de Fontenay en 
Poitou, mourut en prison cinq ou six mois 
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apres son élévation. Tout ce que la famine peut 
causer de plus funeste dans une ville assiégée, 
fut éprouvé à Paris. Une infinité de gens se 
voyant près d’expirer , se traïnaient aux portes 
des églises pour avoir la consolation de mourir, 
pour ainsi dire , aux pieds des. autels. Le duc 
de Parme avait recu ordre du roi d'Espagne de 
venir délivrer cette ville, et ce général différait 
toujours , parcequ’il craignait que pendant son 
absence le prince Maurice ne lui enlevât quel- 
qu’une de ses conquêtes. A la fin , pressé par des 
ordres plus exprès , il partit ; et, ayant facilité 
le transport des vivres à Paris , par la prise de 
Lagny , il obligea le roi de lever le siége it 
retourna aux Pays-bas. Le pape Sixté#. 

mençait À revenir de l'opinion avantageuse qu’il 
avait eu de la ligue, et de ses mauväises préten- 
tions contre Henri IV , lorsqu'il mourut. Gré- 
soire XIV son successeur , pour favoriser le roi 
d'Espagne , qui aspirait à la couronne de France, 
et dont il était né sujet, envoya des bulles par 
lesquelles 4 renouvelait les excommunicalions 
fulminées contre Henri , le déclarait déchu de 
ses royaumes, terres et seigneuries , et défendait 
aux peuples de le reconnaître. Le parlemeut de 
Tours condamna ses bulles comme scandaleuses , 
et contraires aux saints décrets et aux droits de 
église gallicane , et déclara Grégoire ennemi de 
la paix et de l’union de l'Eglise, ennemi du roi 
et de l’état, adhérent à la conjuration d'Espagne, 
fauteur des rebelles , et coupable du parricide 
du roi Henri III. Au contraire , celui de Paris 
prononça que cet arrêt était nul et de nul effet, 
donné par des gens sans pouvoir, schismatiques, 
hérétiques , ennemis de Dieu et destructeurs de 
son Eglise ; ordonna qu'il serait lacéré , l’au- 
dience tenant , et les fragments brülés sur la 
table de marbre, par l’exécuteur de la haute 
justice. Le roi , de son côté, pour se réconcilier 
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l'affection et la confiance des huguenots, dont il 
avait besoin , leur accorda un édit par lequel il 
révoquait tous ceux qui avait été donnés contre 
eux , et les jugements qui avaient suivi, et re- 
mettait en vigueur les édits de pacification. 

Le sultan Amurat avait eu guerre contre les 
Perses. Il n’eut pas plutôt fait la paix avec ces 
peuples, qu’il tourna ses armes contre l'empe- 
reur- Rodolphe. | 

Le duc de Savoie fesait la guerre en Pro- 
vence , el tâchait, à la faveur de la religion, 
de se rendre maître de celte belle partie du 
royaume de France. Il y eut de très-mauvais 
succès , et il avait, outre cela , à ses portes, en 
la personne de Lesdiguières , un ennemi très- 
redoutable. Dans ce temps malheureux , où la 
licence était au-dessus des lois, il arriva à Paris 
que les seize ; pour quelque mécontentement 
qu’ils eurent du parlement, et pour venger leurs 
querelles particulières , se saisirent du président 
Brisson , de Larcher et Tardif, l'un conseiller de 
la cour, l'autre du châtelet ; et que, les ayant 
fait étrangler en prison , ils exposèrent leurs 
corps pendant tout un jour en place de Grève: 
Cette action donna tant d'horreur à tout le 
monde , qu’on écrivit au duc de Mayenne qui 
était à Lyon , pour le supplier de revenir à| 
Paris en diligence , et de pourvoir à la sureté! 
publique. Le duc , étant de retour , commenca| 
par se faire remettre la Bastille , qui était au| 
pouvoir de Bussi le Clerc, et dressa lui-même! 
une sentence de mort contre neuf des plus fac- 
tieux. On n’en put arrêter que quatre , qui furent 
pendus sur-le-champ. Bussi le Clerc se sauva àf 
Bruxelles. On l’y à vu long-temps après , ayantl 
un gros chapelet à sôn cou, et relevant par un 
mystérieux silence la gloire des grandes choses 
1592. qu'il avait exécutées. Le, roi ayant assiégél 

Rouen , le duc de Parme lui fit encore lever 
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de siège , et tout du-même pas prit Caudebec. 
Le génie de.ce capitaine lui fournit une inven- 
tion pour se tirer de ce poste , qui ne lui était 
pas avantageux. Il retourna aux Pays-bas , où le 
prince Maurice lui avait pris plusieurs villes , 
pendant les deux voyages qu'il avait faits en 
France. Il se préparait à y revenir, qüand la 
“mort l’arrêta dans Arras , et mit fin à ses glo- 
ricux travaux. Le roi ne demeurail pas sans rien 
faire. Ce fat au siége d’Epernay que le maréchal 
de Biron , le meilleur de ses généraux, eut la 
tête emportée d’un coup de canon. Les: Espa- 
gnols ne trouverent point dans les états du 
royaume qui furent assemblés à Paris , les dis- 
positions qu'ils auraient souhaité pour faire 
élire [eur infante reine de France. Ils proposèrent 
ensuite de la marier à un prince français , avec 
qui elle régnerait conjointement ; et dans un 
conseil particulier qu'ils tinrent avec le duc de 
Mayenne , ils nommerent le jeune duc de Guise, 
qui depuis deux ans s'était sauvé du château de 
Tours. La jalousie qui était entre ces princes 
rendit celte proposition inutile. Sur ces entre- 
faites , le roi, qui s'était fait instruire depuis 
- quelque temps, fit abjuration de la religion pré- 
tendue. réformée dans l’église de Saint-Denis , 
entre les mains de l’archevèque de Bourges. Le 
peuple de Paris accourut_en foule à cette’ céré- 
moônie, et montra par l’exces de sa joie, qu'il 
était également fidelle à Dieu et à son prince. 
On fit aussitôt une trèvé avec le roi, pendant 
laquelle on envoya à Rome de part-et d'autre , 
pour obtenir son absolution. Mais avant qu’elle 
vint , les villes rentrérent en foule dans l’obéis- 
‘sance , et le roi fut sacré à Chartres. Il fit même 
son entrée lriomphanté à Paris ; et après y avoir 
entendu la mésse à Notre-Dame , et fait chanter 
le Te Deum:, il allä au Louvre, où il eut le 
plaisir, “deux heures! après ; de se voir maitre 
Tome II. 
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paisible de sa ville capitale. Parmi ces prospé- 
rités, il courut deux fois grand risque de sa 
vie ; car l’année précédente, un nommé Pierre 
Barrière avait entrepris de le tuer ; et celle-ci, 
Jean Châtel, natif de Paris , Jui porta un coup 
de couteau qui l’atteignit à la lèvre , comme il 
se baïssait, el lui rompit une dent. Les jésuites}: 
chez qui ce malheureux avait étudié , furent” 
bannis du royaume par arrêt du parlement , et: 
l'un des leurs fut pendu , pour avoir gardé 
dans sa chambre des écrits injurieux à la majesté 
royale. | ; 
Henri IV déclara la guerre à l'Espagne ; et” 
vers ce même temps, Mahomet IT , après avoir ! 
fait étrangler vingt-unfrères qu'il avait, recueillit » 
la succession de son père Amurat III. Ce nou-" 
veau sullen continua la guerre qué son père: 
avait commencée contre l’empereur Rodolphe IL. » 
Néanmoins la fortune ne lui fut pas d’abord 
favorable , les impériaux Jui ayant pris la ville 
de Strigonie, et ayant fait fuir son grand visir. 
Henri IV eut la gloire de faire reculer les Espa-# 
gnols à la journée de Fontaine-F rancaise. D’autre 
part, ils eurent de grands succès en Picardie, par 
Le mécontentement de Rosne, à qui le roi avait. 
refusé un bâton de maréchal de France. Trois. 
choses adoucirent les chagrins de ce prince. 
L’absolution qui lui fut donnée solennellement 
à Rome par le pape Clément VIII, laccommo-- 
dement du duc de Mayenne, et la rédnction de 
la Provence , dont le duc de Guise chassa le duc » 
d'Epernon, qui n'était pas agréable au roi. 
Mahomet eut sa revanche contre Rodolphe. 
Il emporta dans la haute Hongrie la forteresse 
d'Agria, que les Turcs appellent linexpugnable,. 
et gagna une grande bataille, contre Matthias , 
frère de l'empereur. Les. Espagnols continuaient 
de faire des conquêtes en Picardie. En un'an 
ils y prirent six places considérables. Le roi eut 
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assez de peine à reprendre la Fère, qui avait été 
mise par la ligue entre les mains du duc de 
Parme , et il fut obligé de demander du secours 
à quelques princes allemands , aux Hollandais et 
à la reine d'Angleterre. Cependant Philippe IE 
m'avait plus assez de vigueur ni de santé pour 


seconder sa fortune , et l’on parlait déja d’un: 


accommodement , lorsque , par un coup aussi 
funeste qu'imprévu , Hernand Teille, gouverneur 
de Dourlens, se rendit maître d'Amiens. Aussitôt 
Henri IV monte à cheval, suivi de toute la 
noblesse , et reprend cette ville à la vue de l'ar- 
chiduc Albert, gouverneur des Pays-bas , qui 
étail venu à la tête de vingt-deux mille hommes 
pour la secourir. L’archiduc dut être d’autant 
moins content de son voyage, que pendant son 
absence le prince Maurice lui enleva sept ou 
huit places le long des rives du Rhin et dans les 
pays d’Over-Issel; La guerre se fesait en Savoie, 
où Lesdiguières prit Saint-Jean-de-Maurienné ,: 
Saint-Michel, Aiguebelle et plusieurs châteaux ,‘ 
ét fil connaître au duc qu’il devait peu compter 
sur les conquêtes qu'il s'était proposé de faire 
on France. En cette année le duché de Ferrare 
fetourna au saint siége , par le défaut d’hoirs 
mâles d’Alphonse IL , le dernier légitime des 
>rinces du nom d’Est. Ce prince se voyant hors 
l'espérance d’avoir des enfants , avait fait plu- 
jeurs tentatives pour obtenir du pape la trans- 
ation de ce duché à César d’Est son parent. 
lne put y réussir, parcèque César était issu 
l’une branche bâtarde. Tout ce qu’il put faire, 
@ fut, par le moyen des grandes sommes 
argent qu'il donna à l'empereur Rodolphe I, 
é conserver à ce César les duchés de Rhège et 
e Modène, la principauté de Carpi, et quel- 
ues autres terres mouvantes de l'empire, qu’il 
depuis transmises à sa postérité. Au milieu 
é tous ces événements , les Hollandais, qui 
d : J 2 
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commençaient à faire un corps séparé , trou- 
vèrent le chemin des Indes orientales , et s’y 
établirent. Il y avait dans les esprits des rois de 
France et d'Espagne, tant de penchant pour la 
paix, qu’elle fut conclue à Vervins sans beaucoup 
de peine. Les deux rois se rendirent récipro- 
quement Lout ce qu’ils s’élaient pris depuis 1559: 
ét on remit les différends que le duc de Savoie 
avait avec la France , au jugement du papes 
L’accommodement du duc de Mercœur, la paei= 
fication de la Bretagne, et l’édit de Nantes qui fut 


donné aux huguenots , achevèrent de remettre: 


une parfaite tranquillité dans le royaume , et le 
roi Henri IV jouit enfin d’un repos qu'il s'était 
acquis par des travaux immenses. Philippe IE 
mourut peu après le traité de Vervins , et laissa 
par son testament les Pays-bas et la Franche 
Comité à sa chère fille Isabelle-Claire-Eugénie } 
en toute souveraineté , en. faveur de son mariage 
avec l’archiduc Albert frère de l’empereur Ros 
dolphe , à la charge de réversion à la couronne 
d'Espagne , faute de postérité. L’archiduc, qui 
était cardinal, déposa la pourpre sacrée ; etle 
mariage fut accompli. Les royaumes d'Espagne, 
celui de Portugal, les deux Siciles , et le reste de 
Ja monarchie espagnole , passèrent à Philippe 
I , fils du défunt roi. , 

Le :mariage d'Henri IV avec Marguerite dé 
Valois n'avait jamais élé bien concordant , et 
ils n’y avaient pas donné de part et d’autre un 
consentement bien libre. Ils se trouvèrent plus 
unis à le faire dissoudre , et obtinrent du papé 
qu'il en prononcât la nullité. Les termes du 
compromis pour l'affaire de Savoie étant expirés, 
ce pontife déclara qu'il ne voulait plus s’en 
mêler. Il s'agissait principalement du marquisat 
de Saluces. Le duc de Savoie crut qu'il obtien- 
drait plus aisément de la générosité du roi , ce 
qu'il ne pouvait attendre d’une justice exacte 
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El vint en France , fit sajcour au roi en habile 1600; 


prince ; après tout , il le trouva inflexible sur 


l'article du marquisat , en sorte qu’il fut réduit 


à faire un traité avec le roi, par lequel on lui 
donnait le choix, ou de rendre cet état , ou de 
céder la Bresse, et on lui donnait trois mois 
pour en délibérer. Une fameuse dispute réveilla 
la curiosité de bien des gens, Duplessis-Mornay 
avait fait un livre contre la messe , qui lui avait 
acquis beaucoup de réputation parmi ceux de 
son parti. Jacques - David Duperron , évêque 
d'Evreux, personnage déja fort recommandable 
par ses négociations à la cour de Rome , pré- 
tendit qu'il y avait dans ce livre cinq cents 
passages , dont les uns ne se trouvaient point 
dans les auteurs qui y étaient cités ; les autres 
avaient été tronqués ou altérés. Mommay soutint 
le contraire. On nomma des juges de l'une et 
de l’autre religion , et la chose fut examinée en 
présence du roi et des princes du sang. L’avan- 
tage demeurætout entier à la religion catholique. 
Mornay se retira de,la cour sans demander son 
congé ; un des juges de sa religion passa dans 
le parti victorieux , et Duperron en eut un 
chapeau de cardinal. L’archiduc Albert n’avait 
pas peu d’affaires en Flandre , où f,perdit une 
bataille contre le prince Maurice. Le duc de 
Savoie , d’un autre côté, s’altira la guerre en 
son pays , ayam refusé d’exécuter le traité qu’il 
avait fait avec le roi Henri IV. Ce prince, avant 
la fin de l’année , conquit presque toute la Sa- 
voie, et mêla à ses lauriers les myrtes de l'amour, 


par l’accomplissement qu'il fit en ce pays-là de 


son mariage avec Marie de Médicis , nièce de 
Ferdinand duc de Florence , et fille du défant 
duc François. : 2 

: Après bien des détours et des fuites , le duc 
de Savoie fut obligé de plier , et de céder au roi 
es pays de Brosse , Bugey et dde ,ctle 
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bailliage de Gex, en échange du marquisat de, 
Saluces. La guerre entre l'Empereur et le Turc 

avait été comme interrompue par les invasions 

du roi de Perse et les mutineries des janissaires. 

Cette année Ibrahim Bassa prit Kanise , et le 

duc de Mercœur , général de l’armée de l’'em- 

pereur , conquit Alberoyale sur les Turcs. Ils la 

reprirent l’année suivante. En France le maré- 

chal de Biron troublait la tranquillité du royaume 

par son intelligence avec les Espagnols et le duc, 
de Savoie. Il ne laissa pas de rendre de grands 

services à l’état, en procurant le renouvellement 

de l'alliance avec les Suisses. Enfin, ses mauvais 

desseins ayant été tout-à-fait avérés, et ce sei- 

gneur , trop fier et trop vain, n'ayant point 

voulu profiter du pardon que le roi lui offrait, il 

eut la tête tranchée sur un échafaud. Elizabeth 

reine d'Angleterre , qui deux ans auparavant 

avait aussi fait couper la tête au comte d’Essex, 
son favori, mourut , et nomma pour son suc- 

cesseur Jacques VI, roi d'Écosse, fils de Marie 

Stuart et du duc de Lenox. Ainsi les royaumes 

d'Angleterre, d'Irlande et d'Ecosse, reconnurent 

un même souverain. Îl y avait long-temps que 

les jésuites sollicitaient leur rappel en France. 

Is l’obtinrent par une déclaration vérifiée en 

parlement , à la eharge qu'il y aurait toujours un, 
des leurs à la suite de [a cour, pour répondre, 
des actions de la compagnie. Cette condition 
qui était une espèce de flétrissure , leur a tourné 

à un insigne honneur , parceque par-là ils sont. 
devenus les confesseurs des rois. La prise. 
d'Ostende , au bout de trois années de siége 
fnt due à la valeur d’Amboise Spinola } Génois.… 


<ette place coûta à l'archiduc Albert une dé 


pense infmie , et plusieurs villes qui lui furent, 
enlevées pendant ce temps-là parle priice Mau- 
vice. La Suède secoua le joug de la domination, 
de Sigismond roi de Pologne , son Kgitime! 
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prince , pour se donner, à Charles oncle de ce 
roi , qui fesait professiorffde la religion protes- 
tante. L'empire ottoman souffrit de grandes 
pertes du côté des Perses , et ne fut point si 
{lorissant sous le règne de Mahomet et d’Achmet 
son successeur, qu'il l’avait été du temps de 
_ leurs prédécesseurs. | 
En Angleterre, les catholiques, irrités de ce 1605. 
que le roi Jacques , après leur avoir laissé espérer 
un peu plus de liberté qu'ils n’en avaient eu, 
les poursuivait à loute rigueur , entreprirent de 
le faire périr avec les plus notables du royaume. 
Pour cela , ils louërent les maisons voisines de 
celle où lon devait tenir le parlement , et les 
caves mème qui étaient au-dessous de la salle 
où l’on devait s’assembler , et les remplirent de 
barriques de poudre , qu’ils recouvrirent de 
fagots , à dessein de faire sauter Loule 11 com- 
pagnie. Un des conjurés ayant écrit à un de ses 
amis , qu'il le priait instamment de ne se point 
| trouver au parlement de quelques jours , la trame 
fut découverte ; et il en coûta la vie à plusieurs 
des coupables. Le saint siége élant devenu vacant 
ar le décès de Clément VIIT, la pluralité des 
voix allait à élire le cardinal Baronius pour # 
remplir cette place ; mais, parceque ce cardinal 
avait écrit, dans le o1zième tome de ses Annales, 
contre les droits que le roi d'Espagne prétend 
avoir au spirituel en Sicile, les Espagnols lui 
donnèrent l'exclusion , et-on élut le ca dinal de 
Médicis, qui, au bout de vingt-sept jours, eut 
pour successeur Camille Borghèse , sous le nom 
. de Paul V. Ce ponufe eut un grand démèlé avec 1606: 
a seigneurie de Venise , au sujet des défenses 
qu’elle avait faites, l'année précédente , de don- 
mer à l'avenir aucuns biens fonds aux ecclésias- 
1iques el aux communaulés , sans une permission 
expresse du sénat. L’interdit.que le pape jeta sûr 1607, 


état de Vouise, fut mal observé, et l'affaire fut 
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enfin accommodée par l'entremise du cardinal 
de Joyeuse , que le roi Henri IV y employa. 
Pendant le doux repos de la paix, ce prince 
1608. institua l’ordre militaire de Notre-Dame du 
Mont-Carmel , qu'il fit unir , année suivante , 
à celui de Saint-Lazaze. Ce dernier avait eu son 
institution dans la Terre-sainte , dès le douzième . 
siècle. Le roi d'Espagne et les Hollandais étaierit 
également las d’une guerre qui les avait épuisés 
d'hommes et d'argent. D’autre part, il semblait 
bien dur à ce roi de se voir contraint de céder 
à des sujets rebelles , et de reconnaitre pour 
souverains ceux à qui il avait droit de commander. 
Néanmoins les victoires que ces peupies avaient 
remportées depuis trois ans sur mer contre les 
Espagnols , et la crainte de perdre les Indes, 
hâtèrent sa résolution ; et les choses ne s'étant 
pas trouvées disposées à une paix finale , il fut 
x60g. fait une trève pour douze ans, par laquelle le 
roi d'Espagne et l’archiduc Albert reconnurent 
‘ces provinces pour libres et indépendantes. En 
fème temps qne l'Espagne perdait au-dehors 
une parlie de sa domination, elle se ruina au- 
x610. dedans par l'exclusion entière des Maures , qui 
se retirerent en divers endroits: On tient qu'il 
en sortit de ce pays-là plus de douze cents 
mille. Le roi Henri IV se préparait à exécuter 
un grand dessein qu’il avait formé contre la 
va maison d'Autriche , lorsqu'un monstre suscité 
par l’enfer, trancha le fil des jours de ce bon 
prince , et remplit toute la France de deuil. 
Louis XIIT son fils lui succéda dans sa neuvième 
année , et la régence du royaume fut donnée à 
Marie de Médicis, mère du roi. Gustave Adol- 
phe succéda aussi à Charles roi de Suède , son 
xGar, père, qui mourut de chagrin pour avoir été 
battu par les Danois ; et yers ce même temps, 
Matthias prit possession de empire d’Allema- 


gue, après la mort de son frère Rodolphe II. 
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quelques troubles qui furent suscités par les 


La minorité de Louis XILI fut accompagnée de 


ha 


grands de l’état, jaloux du trop grand pouvoir … 


de Concino Concini, marquis d’Ancre. Hs fu- 
rent bientôt apaisés, et le roi devint majeur. En 
Italie , le duc de Savoie fesait la guerre au duc 
de Mantoue pour queïqués places du Montfer- 
rat. Le premier étant sur le point d’être op- 
primé par les Espagnols , qui avaient pris la 


défense du duc de Mantoue, fut soutenu par les: 


Français , commandes par le maréchal de Les- 
diguieres. Toutefois ce prince ne put alors ob- 
tenir ce qu'il demandait , et il fut obligé d’at- 
tendre un autre temps. Les troubles recommen- 
cèrent en France; et ayant cessé encore une 
fois , ils se renouvelèrent. Le maréchal d’Ancre 
fit arrêter le prince de Condé, et donna à 
Jean-Armand du Plessis de Richelieu , évèque 
de Lucon , la commission de secrétaire d'état, 
en la place de Villeroi qu'il bannit de la cour. 
Elevé à cette haute fortune , une seule parole 
du roi le précipita dans le dernier malheur. 
Vitri, capitaine des gardes du corps , eut ordre 
de l’arrêter ; et au premier geste qu'il fit pour 
se défendre , il fut tué de trois coups de pisto- 
lets sous la porte du Louvre. Sa femme , qui 
était fille de la nourrice de la reine mère, ent 
la tête tranchée en Grève ;. l'évèque de Lucon 


fut congédié ; Villeroi reprit sa place ; la reine 


mère se retira à Blois, et Charles d’Albert, 
seigneur de Luynes, qui, par les plaisirs de la 
chasse et de la volerie, s'était acquis la faveur 
du roi, prit en main le gouvernement de l’état. 
Achmet sultan des Turcs étant mort , les janis- 
saires déférèrent l'empire à Mustapha son frère, 
parceque son fils Osman était encore fort jeune. 
Au bout de deux mois , ils mirent Osman sur 
_le trône, et Mustapha dans une prison. Osman 
fut un prince d’un grand courage. Il fut mal 
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© secondé de la fortune , et fut battu par les 
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Polonais en divers combats , avec perte de près 
de trois cents mille hommes. La puissance de 
Ferdinand , archiduc d’Autriche et roi de Bo- 
hème , s’accrut en tres-peu de temps- Il était 
fils de Charles, frère de Maximilien I. L'emig 
pereur Matthias lui donna le royaume de Hon- 
grie : l’année suivante ,il parvint à lempire , 
après la mort de cet empereur. Peu s’en fallut 
que l'Espagne ne comptât parmi ses pertes 
celle du royaume de Naples, dont le dnc, 
d'Ossone , qui en était vice-roi, médita de se 
rendre maître. Son dessein fut découvert ; il 
fut révoqué et obligé d'aller à Madrid justifier 
sa conduite. En France , la reine mère causa 
de nouveaux troubles par son évasion du châ- 
teau de Blois, el par sa retraite à Angoulême, 
où le duc d’Epernon la recut. Le roi ayant 
pris le Pont de Cé, et défait l'armée de la 
reine , il y eut un accommodement. Ce monar- 
que se voyant en paix, n'eut plus d’antre pen- 
sée que d’abaisser les hugüenots. et de faire 
dominer la religion catholique dans son royau- 
me. Î} commenca par aller lui-même dans le 
Béarn, où il n'y avait presque plus d'exercice 
de la vraie religion, et il l’y rétablit. Depuis 
trois années , les hérétiques de Bohème s’étaient 
révollés contre Ferdinand , et avaient élu pour 
roi Frédéric , électeur palatin. Ce prince fut 
vaincu , mis au ban de l'empire, et son électo- 
rat donné au duc de Bavière. Dans cette mal- 
heureuse extrémité , il fut obligé de s’enfair en 
Hollande avec sa famille, et il y a vécu en 
homme privé. De Luynes était monté au faîle 
des dignités. Le roi l'avait fait duc et pair : cette 
année , il le fit connétable. Avant la fin de 
Pan , la mort le mit au niveau des autres hom- 
mes, Cependant les huguenots se préparèrent à 
la guerre | et choisirent le duc de Rohan pour 
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léur chef. Ils furent poussés de tous côtés; on 
leur prit'soixante villes, tant dans la Saintonge 
que dans les provinces voisines , el il n’y eut 
que Montauban qui put résister aux armes vic- 
toricuses du roi. Philippe II , roi d’ Espagne k 
mourut , et le pape Paul V subit Ja même des- 
tinée. Ce pontife a confirmé l'institut des Ursu- 
lines , celui de la Visitation , fo rdé par saint 
Francois de Sales ; celui des Pères de la doc- 
rine chrétienne , par César de Bus, et celui 
des Prêtres de l'Oratoire, fondé à Paris par 
Pierre de Bérulle , qui depuis a été cardinal. 
L'archiduc Albert mourut aussi, et par sa mort 
es Pays-bas, ou pour-mieux dire, la Flandre 
ut réunie à a monarchie d'E spagne. La Hol- 
ande fesait un état particu’ier qui pourtant 
l'était pas encore bien assuré ; car la trève 
pu’elle avait avec le roi catholique étant expirée, 
’hilippe IV , fils et successeur de Philippe 
IT ; voulut reprendre ses droits , st les hosti- 
tés reco nmencèreut comme a iparavant. On 
ontinuait la guerre en France contre les hu- 
uenots. Pendant que l’armée du roi était 
evant Montpellier , on fit la paix avec eux, 
t on leur laissa les villes de la Rochelle et de 
Tontauban. Quatre événements considérables ne 
vivent point être passés sous silence. L'abjura- 
on du maréchal de Lesdiguieres , à qui le roi 
me l'épée de connétable et le cordon bleu ; É 
: seigneur était âgé de quatre-vingts ans : la 
romotion de Jean-Armand du Plessis de Ri- 
relieu , évèque de Lucon , an cardinalat : l’é- 
ction de Paris en archevêché, par Grégoire 
V ; et la mort de saint Francois de Sales, 
ont les vertus et les pieux écrits ont laissé dans 
Eglise une odeur toute divine. Osman attri- 
sant ses malheurs aux fréquentes mutineries 
8 Janissaires , avait résolu de les casser, et 
ême de pt cl le siége de son empire 
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à Damas, ville de Syrie. Les janissaires le pré- 
vinrent. Îls remirent Mustapha sur le trône ; et 
après avoir promené Osman par dérision sur 
un méchant cheval dans les rues de Constanti- 
nople , ils l’étranglèrent avec une corde d’arc. 
Urbain VII succéda à Grégoire XV. Ce pape 
réunit au saint siége le duché d’'Urbin , vacant 
par la mort de Francois-Marie de la Rouère, 
second du nom , sans enfants mâles : c’est lui 
qui a donné aux cardinaux le nom d'Eminentis- 
sime. Les Turcs dédaignant d’obéir au stupide 
Mustapha , le remirent dans sa prison , et re- 
connurent pour leur empereur Amurat IV, 
frère d'Osman. Le cardinal de Richelieu fut fait 
premier ministre d'état, à la recommandation 
de la reine Marie de Médicis, et prit place au 
conseil au-dessus du connétable de Lesdiguières. 
Bientôt après, Louis XIII unit la basse Na: 
varre et le Béarn à la couronne de France, 
et par-là létendit jusqu'aux Pyrénées. En ce 
même temps il s’éleva une guerre dans la Valte- 
line, qui intéressa toute l'Europe, et qui-ebli- 
gca le pape d'envoyer en France le cardinal 
Francois Barberin son neveu , en qualité de 
légat. L'affaire s’accommoda l’année suivanté. 
Les huguenots ayant repris les armes, ne firent: 
qu'affaiblir leur puissance. Soubise , frère du: 
duc de Rohan, fut chassé des îles de Rhé et 
d'Oléron, et les Rochellais, qui avait çela 
étaient redoutables sur la mer , se virent renfer= 
més dans l'enceinte de leurs murailles. La guerre: 
se continuait aussi aux Pays-bas avec beaucoup 
de chaleur. La perte de Bréda, quoique très=| 
importante , fut moins sensible aux Hollandais 
que celle qu'ils firent du comte Maurice. Ce: 
prince eut Henri de Nassau son frère pour suc- 

.Cesseur au commandement des armées. L'Italie 
fut troublée tout de nouveau par la guerre de: 
Gènes. Le duc de Savoie et le connétable del 

Lesdiguières 


rulot Mae À 
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Lesdiguières prirent d’abord plusieurs places 
sur cette république. Les Espagnols étant ac 
courus au secours , on fut trop heureux de les 
obliger à se retirer but à but. En France, le 
refus que fit Monsieur, frère du roi, d’épouser 
Marie de Bourbon, duchesse de Montpensier, 
Causa quelques brouilleries ; et parceque le car- 
dinal de Richelieu était menacé, on lui permit 
de prendre des gardes. Néanmoins le mariage 
s’accomplit. Ce ministre fit supprimer-l4 charge 
de connétable , après la mort du connétable de 
Lesdiguières. Les huguenots , au mépris de la 
paix qui venait de leur être accordée , appelè- 
xent à eux le duc de Buckingham , amiral 
d'Angleterre, qui descendit dans l’île de Rhé. I} 
en fut chassé par Toiras et par le maréchal de 
Schomberg ; et celte entreprise fit pen d’hon- 
neur à Charles I , roi d'Angleterre, qui depuis 
trois ans avait succédé au roi Jacques son père: 
Ce fut alors qu'on résolut la ruine totale des 
huguenots. Et parcequ'on ne pouvait en venir 
à bout qu'en réduisant la Rochelle , et que 
cette ville tirait de continuels secours de la com- 
munication de la mer qu’elle avait entierement 
libre, on trouva qu'il était nécessaire de lui 
ôter celte communication. Pour cela on fit une 
digue qui tenait, pour ainsi dire, la merenchaï: 
née , ouvrage digne du génie et du courage du 
cardinal de Richelieu , et qui fut d’un tel effet, 
que les Rochellais farent obligés de se rendre, 
et de souffrir la démolition des fortifications de 
jeur ville , et la révocation de leurs priviléges. 
Depuis ce temps, les huguenots ne furent plus 
en état de remuer : leurs autres villes furent dé- 
molies : Montauban fut contrainte de fléchir 
sous la puissance du vainqueur, et le duc de 
Rohan se retira à Venise. La guerre de Man: 
toue donna une nouvelle matière aux armes du 
lxoi. Ce prince prit la défense de Charles duc de 
Tome IL. Aa 
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Nevers , légitime héritier des duchés de Man 
toue et de Montferrat , contre le duc de Sa- 
voie, qui se trouvait appuyé de l’empereur et 
du roi d’Espagne. D'abord le duc de Savoie 
voyant son pays ouvert aux Français qui avaient 
forcé les passages de Tlialie , fit un traité avec 
eux. Il le rompit avec précipitation ; et ayant 
été chassé de la Savoie et de Saluces, il n’eut 
pas la consolation , en mourant , de laisser son 
état tout entier à Victor-Amédée son fils. Ce 
pendant celte guerre allait avoir de terribles 
suites , les Impériaux s'étant saisis de Mantoue ,: 
et Casal étant assiégée par le marquis de Spi- 
nosa , si l'adresse de Jules Mazarin, ministre 
du pape Urbain VIIE, qui avait déja obtenu 
une trève de cinq semaines , n’eût arrêlé cet 
embrasement. Comme on était sur le point d’en 
venir aux mains, à cause de l’inexécution de 
quelques paroles que les Espagnols avaient don 
nées , el que le canon commencait à jouer, il 
sortit de leurs retranchements , fesant signe de 
son chapeau, et criant : la paix, qui fut en 
effet conclue au mois d’avril de l’année suivantes 
Par le traité qui fut fait , les duchés de Man- 
toue ct de Montferrat demeurèrent au duc 
Charles , moyennant des récompenses qui fu- 


“rent données au duc de Savoie. Le grand pou- 


voir du cardinal de Richelieu ayant attiré la! 
haine des personnes les plus éminentes , la reine 
mère et Monsieur, frère du roi, se déclarèrent 
ouvertement conl(re lui, et ce ministre se vit à 
deux doigts de sa perte. Lorsqu'il était dans les 
plus grandes alarmes , et que ses ennemis secrets 
commencaient à chanter victoire, le roi lui 
envoya dire par Saint-Simon qu’il était content 
de ses services, et qu'il voulait qu'il les conti- 
nuât. C’est ce qu’on a appelé la journée des du- 
pes , depuis laquelle l'autorité et la fortune du 
cardinal ne firent plus qu'augmenter. Monsieur 
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£&ominenca le premier à faire éclater son res- 
sentiment , en se retirant à Orléans , et ensuite 
en Lorraine. La reine-mère , qui avait accom- 
pagné le roi à Compiègne, y fut retenue, 
parcequ'on lui fesait entendre que de-là il serait 
bon qu’elle allât pour quelque temps à Mou- 
lins : elle imputa à bonne fortune l'offre qui lui 
fut-faite par le marquis de Vardres, de la re- 
cevoir à la Chapelle. Après qu’elle fut sortie du 
château de Compiègne avec beaucoup de secret 
et de bonheur, à ce qu’il lui paraissait , on lui 
dit qu’on ne pouvait plus exécuter ce qu’on lui 
avait promis , et elle fut obligée de se retirer à 
Bruxelles. Gustave- Adolphe, roi de Suède, 
avait guerre contre l’empereur. Les princes 
protestants d'Allemagne s'étaient joints avec lui 


pour se défendre de restituer les biens ecclé- :: 


siasliques qu’ils avaient usurpés , et pour empé- 
cher les contributions et le passage des armées 
impériales sur leurs terres. Le roi Louis XIII, 
ndigné de ce que Philippe IV , roi d'Espagne, 
avait fomenté la guerre civile dans son royau- 
me , en fournissant de l'argent au duc de 
Rohan, et ayant intérêt d’abaisser la maison 
VAutriche , appuya les armes du roi du Suëde, 
qui avait outre cela dans son parti le roi d’An- 
xleterre et les Hollandais. Jamais l'empire ne 
nt en plus grand danger. Gustave-Adolphe ren 
ersa les bataillons impériaux à la journée de 
Leipsick , et celte victoire fut suivie d’une foule 
le conquêtes. Monsieur , duc d'Orléans , trouva 
ine retraite dans le Languedoc , et engagea le 
luc de Montmorency , gouverneur de la pro- 
jince, à prendre les armes contre le roi. Son 
rmée fut défaite par le maréchal de Schomberg 
à Castemaudary , et le duc de Montmorency 
ait prisonnier. Monsieur se raccommoda avec 
e roi. Néanmoins, n'ayant pu obtenir la grace 
lu duc de Montmorency , quieut la tête tran- 
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chée à Toulouse , il se retira tout de nouvean 
en Flandre , et les troubles recommencèrent. 
Le roi de Suède avait conquis les deux tiers de 
l'Allemagne, et sa valeur ne trouvait rien qui 
Jui résistât ; mais la mort, plus fière encore 
que lui, l’attendait à la bataille de Lutzen } 
que les Suédois gagnèrent , et où ce prince fat 
enseveli dans son propre triomphe. Pendant 
que les Suédois entamaient l'empire de toutes! 
parts , le prince d'Orange prit Mastricht su 
les Espagnols , et les Hollandais s’enrichissaient 
des pertes de la maison d'Autriche. La France! 
ne négligeait pas ailleurs ses avantages. Le roi 
Louis XIIT fit un traité avec le duc de Savoie 
par lequel ce prince céda an roi la ville et le” 
château de Pignerol , le fort de la Pérouse ets 
leurs dépendances, moyennant une somme d’ar- 
gent que sa majesté s’obligea de payer en son! 
acquit au duc de Mantoue. Ensuite le roi dé-l 
clara la guerre au duc de Lorraine, parceque # 
l’année précédente , ce duc avait marié secréte-# 
ment sa sœûr Marguerite ! à Monsieur , qui étaits 
veuf. Il le contraignit de promettre ‘que dans® 
quinze jours il lui remettrait cette princesse 
entre les mains, et cependant sa majesté prit! 
possession de Nancy, pour gage des paroles! 
que le duc lui avait données. En ce même 
temps, la princesse Isabelle-Claire-Eugénie 
gouvernante des Pays- bas , mourut , et laissa à! 
tous les Espagnols un très-grand regret de san 
perte. Charles de Lorraine ne trouva point del 
meïleur expédient, pour ne point tenir la pro= 
messe qu’il avait faite comme duc de ne poin 

faire la guerre aux alliés de la France , que d 

céder son duché au prince Nicolas-Francois son) 
frère . qui était cardinal. Aussitôt ce prince 
ayant” quitté la pourpre romaine , épousa dans 
Lunéville la princesse Claude sa cousine , sœur! 
de Nicole, femme de Charles. Le roi ne voulut 
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point reconnaîlre ce nouveau duc, et Nicole, 
qui fut amenée en France , protesta contre la 
cession qui avait été faite , prétendant que le 
duché lui appartenait comme fille aînée du der- 
nier duc Henri II. Sa majesté se saisit de la 
Lorraine , et le prince Nicolas-Francois fut 
obligé de se retirer à Florence avec son épouse. 
L'Allemagne était en proie à des ennemis étran- 
gers et domestiques. Walstein, général des trou- 
pes de l’empereur , ayant donné lieu depuis 
quelque temps de soupçonner sa fidélité , ce 
prince le fit Luer , et donna le commandement 
de ses armées à Ferdinand, roi de Hongrie, 
son fils. Il semblait que la fortune de l'empire 
le voulüt ainsi ; ear Ferdinand gagna la bataille 
de Nordlingen contre les Suédois, et les chassa 
de la Bavière , de la Souabe , du duché de Wir- 
temberg , et presque de la Franconie. L’électeur 
même de Saxe quitta leur parti, et prit celui 
de l’empereur. Le parlement de Paris déciara le 
mariage de Monsieur non valablement contracté. 
Ce prince , choqué de l’orgueil des Espagnols, 
et de leur mauvais procédé à son égard, se 
sauva à Bruxelles, et vint à Saint-Germain-en- 
Laye trouver le roi son frère , qui le reçut 
avec tous les témoignages d’une parfaite amitié. 
Parmi les occupations du ministère , le cardinal 
de Richelieu fesait fleurir les muses. Il fonda l’a- 
cadémie francaise, dont les plus grands seigneurs 
se font honneur de remplir les places , et qui 
compte entre ses membres des cardinaux , des 
ducs , des prélats et des chevaliers de l’ordre. 
Le péril où était l’Allemagne , avait obligé l’é- 
lecteur de Trèves de se mettre sous la protec- 
ion du roi très-chrétien. Les Espagnols , secon- 
dant l’indignation de l’empereur contre ce pré- 
lat , le chassèrent dè ses étais , et le firent pri- 
sonnier. Cela engagea le roi Louis XIIT à dé- 
clarer la guerre à l'Espagne. La paraille dre 
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aurait été d’une grande conséquence pour la 
France, si la jalousie des Hollandais ne lui eût 
fait perdre le fruit de cette victoire. Les Espa- 
gnols eurent ensuite divers avantages. Henri ;: 
prince de Condé , leva le siége de Dôle , et le” 
prince Thomas de Savoie, général de l’armée 
d'Espagne , prit la Chapelle , Bouchain , le Ca- 
telet , Bray-sur-Somme , Roye et Corbie. Ces 
deux dernières villes farent promptement repri-! 
ses. Galas, un des généraux de l’empereur 
leva le siége de Saint-Jean-de-Laune dans le du-" 
ché de Bourgogne , et les Impériaux furent dé- 
faits a Wisloke par les Suédois, qui pénétraïent 
plusieurs provinces de l’empire. L'année sui- 
vante , les Français reprirent Bouchain et la® 
Chapelle , et se rendirent maîtres du Câteau- 
Cambresis , de Landrecies , de Maubeuge , et det 
plusieurs autres villes , tant dans le Luxembourg 
que dans la Franche-Comté. Les Espagnols 
furent chassés par le comte d’Harcourt des iles! 
de Sainte-Marguerite et de Saint-Honorat , dont* 
ils s'étaient ci-devant emparés. Ils furent con-* 
traints de lever le siége de Leucate en Lan-* 
guedoc ; et pour surcroît d’inforture , le prince* 
d'Orange leur :prit Bréda. Ferdinand IT mou-* 
rut , et laissa à Ferdinand IH son fils l'empire 
affaibli par quantité de pertes. La mort du duc” 
de Savoie causa aussi des troubles dans cet état." 
Le cardinal Maurice prétendit la régence au 
préjudice de Madame Royale , et fut appuyé” 
des Espagnols. Cette princesse ayant eu re-* 
cours à la protection du roi Louis XIII son 
frère ; on en vint aux armes. Les Espagnols, 
plus heureux celte année-ci que l’autre , prirent 
Berne et Verceil. Le prince de Condé leva le” 
siége de Fontarabie ; le maréchal de Châtillon, ; 
celui de Saint-Omer, ét le prince d'Orange , 
æcux d'Anvers et de Gueldres. A la vérité , le 
duc de Longueville eut quelques succès dans Ja 
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Franche-Comté, et du Hallier prit le Catelct. 
Le sultan Amurat conquit la ville de Bagdad sur 
les Perses , et releva par cet exploit la réputa- 
tion des armes ottomanes. Après vingt-deux an- 
nées de stérilité, la reine Anne d'Autriche, 
femme de Louis XIII, accoucha à Saint-Ger- 
imain-en-Laye, le 5 septembre , d’un fils que 
lés Français regardèrent comme un présent du 
ciel accordé à leurs vœux, et pour cela ils le 
nomimèérent Dieudonné. Dans la suite, la gloire 
de son règne et ses actions immortelles lui ont 
acquis le surnom de Grand. En ‘Aïllemagne, 
Bernard de Saxe, duc de Weimar ; prit plu- 
sieurs villes considérables ; et ayant gagné trois 
batailles contre les généraux de l’empereur , il 
ajouta Brisach à ses premières conquêtes. Il 
continuait de soumettre une grande étendue de 


pays , lorsqu'il fut frappé d’une maladie conta-' 


gieuse dont il mourut à Neubourg. Le marquis 
de Feuquières ayant assiégé Thionville , fut 
défait par Piccolomini, et mourut en prison 
"de ses blessures, D’autre côté, la prise d’Hesdin 
fit beaucoup d'honneur au marquis de Ja Meil- 
leraie , qui y recut dwroi, sur la brèche , le 


bâton de maréchal de France Le prince Tho- 


mas quitta la Flandre , et se joignit avec le car- 
dinal Maurice son frère ; contre Madame 
Royale. Cette princesse ayant été obligée de 
sortir de Turin et de se retirer à Suze , le roi 
énvoya en Italie le comte d'Harcourt , qui défit 
le prince Thomas et le marquis de Eéganez, 
‘Secourut Casal que ce dernier tenait assiégée,, 

trétablit dans Turin le duc de Savoie et la-du- 
“chesse régente sa mère. En méme temps , le 
maréchal de la Meilleraie prit Arras , et la reine 
‘accoucha d’un second fils. Mais si la France 
était comblée de prospérités , l'Espagne se vit 
A là veille de voir sa monarchie renversée, et 
elle fut très-heureuse d’en être quiue pour la 
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perte d’un royaume. Le gouvernement dur et 
orgueilleux du comte-duc d'Olivarez , causa ces 
révolutions. Les Catalans se révoltèrent les pre- 


miers , et le Portugal ayant reconnu pour roi # 


Jean IV , duc de Bragance , retourna à ses 
anciens maîlres. Amurat IV , empereur des 


, . + Lé 4] . 
Turcs, étant mort , Ibrahim son frère sortit 


des fers pour monter sur le trône. Ce sultan 
eut guerre contre les Vénitiens. Philippe IV, 
impatient de recouvrer la Catalogne, y fit mar- 


cher une armée sous la conduite du. marquis | 


de Los Velez , qui tenta le siége de Barcelone. 
Il fut repoussé, et les Catalans élurent le roi 
Louis XIIL pour leur souverain. La Mothe- 
Houdancourt , que ce prince y envoya , chassa 
les Espagnols de plusieurs places , prit Cons- 
tantin , et n’eut pas le même bonheur devant 
Tarragone. Les troubles du Piémont obligèrent 
le roi d'y renvoyer le comte d’Harcourt , qui, 
par la prise de Coni , affermit de plus en plus 
l'autorité de la régence. Le comte de Soissons 
avait sujet d'appréhender le ressentiment du 
cardinal de Richelieu , parcequ’il avait refusé 
d’épouser Marie Viguerot , duchesse d’Aiguil- 
Jon , sa nièce ; et depuis quatre ans il s'était 
retiré à Sedan, où il ne laissait pas de jouir des 
droits attribués à sa charge de grand-maître. 
Ces droits lui ayant été ôtés , il se ligua avec le 
duc de Bouillon et avec Henri de Lorraine, 
duc de Guise, archevèque de Rheiïms, qui, pour 
un refus qu’on lui avait fait à la cour, s'était 
aussi retiré. Ces princes ayant mis une armée 
sur pied, par le secours du cardinal infant , 
gouverneur des Pays-bas , le roi leur opposa 
une autre armée sous la conduite du maréchal 


de Châtillon. On combattit auprès de Sedan. 


Les princes gagnèrent. la bataille. Le comte de 
Soissons y fut tué d’an coup de pistolet dans 
la tête, ou par un de ses gardes , ou par un 
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cûvalier de la compagnie de Monsieur , ou par 
lui-même, comme il voulait lever avec son 
Pistolet la visière-de son casque, pour regarder 
la wetraite de l’armée royale. Le duc de Bouil- 
lon fit depuis son accommodement avec le roi, 
et fut recu dans les bonnes graces de sa majesté. 
Quoique le duc Charles de Lorraine eût fait 
cette année un traité avec le roi, par lequel, en 
recevant de lui ses états , il s’était obligé de 
servir contre ses emmemis , il refusa néanmoins 
de le faire en cette occasion ; et par la révolte 
des princes , s’élant accommodé avec le cardi- 
pal infant , il était passé en Flandre. Cette nou- 
velle infraction lui coùta une seconde fois la 
Lorraine , dont le comte de Grandpré se ren- 
dit maître sans beaucoup de résistance. Le ma- 
réchal de la Meilleraie prit la ville d’Aire. On 
ne put conserver cette conquête. Tandis que 
lès forces de l'Espag’e et de l'Empire étaient 
occupées à la reprendre, les généraux français 
éonquirent les villes de Lens , de la Bassée et 
de Bapaume. En Italie, le prince de Monaco 
étant mal satisfait des Espagnols , qui le te- 
naient pour ainsi dire en servitude, et lui fe- 
saient payer la garnison qu’ils avaient mise 
dans la place , trouva le moyen de les en chas- 
ser. Il envoya au gouverneur de Milan l’ordre 
de la toison d’or , et mit le roi Louis XIII en 
rossession de la ville , moyennant le duché de 
Valentinois , quatre-vingt mille livres de rente, 
xt le cordon bleu. La France fesait redouter ses 
irmes par toute l'Europe. Le comte de Gué- 
riant gagna une grande bataille contre les Im- 
oériaux , où Lamboi et Mercy furent faits pri- 
onniers. En même temps, le roi partit de Pa- 
is pour la conquête du Roussillon. Dans Va- 
ence , il donna à Jules Mazarin le bonnet de 
ardinal qu'il avait obtenu pour lui ; et ayant 
raversé le Languedoc, il arriva à Narbonne. 


1642. 


586 H15To1RE 


L'importance de la ville de Collioure , dont le 


maréchal de la Meilleraie fit alors le siége , obli- 
gea don Pierre d'Aragon , marquis de Ponar; 
fils du duc de Cardonne, et don Francois de 
Térate son lieuténant , de se mettre en cam- 
pagne pour la secourir. La Mothe-Hondan- 
court leur ferma tous les passages ; el les 
ayant battus en plusieurs rencontres , il les 
forca auprès de Villefranche de se rendre à 
discrétion. Ainsi Collioure fut pris, et Perpi- 
gnan fut investi. Par-dessus cela, le maréchal de 
la Methe entra dans le royaume de Valence où 
il fit un grand butin , et prit Mousson dans. 
le royaume d'Aragon. Le duc Charles de Lor-. 
raine ne savail comment faire pour secouer le. 
joug de son mariage avec la princesse Nicole. 
H était amoureux de Béatrix de Cusance ;. 
veuve d'Eugène-Lcopold, comte de Cantecroix ;« 
et il souhaitait de l’épouser. Le cardinal infant» 
son protecteur voulait qu'il y procédàt selon. 
les formes de l'Eglise , et qu'il obtint du saint» 
siége la dissolution de son mariage. Ce cardinal 
étant mort , il franchit toutes sortes de barrie-. 
res ; et n'ayant pas voulu déférer aux monitions 
du pape Urbain VIT , il fut excommunié. Ce- 
pendant don Francisque de Melos, gouverneur 
des Pays-bas, fit une puissante diversion du. 
côté de la Flandre ; il prit Lens et la Bassée , et 
gagna une bataille contre le maréchal de Gram- 
mont, à Honnecourt. Le cardinal de Richelieu | 
était malade à Narbonne , et s’apercevait depuis 
quelque temps qhe le roi était refroidi à son 
égard. Quelques-uns même ont dit qu'il avait 
donné ordre au maréchal de Grammont de per- 
dre la bataille pour se rendre plus nécessaire. 
Quoi qu’il en soit, lorsque ce ministre était 
dans ces inquiétudes , on découvrit la conspira- 
tion de Cinq-Mars äâvec Monsieur , duc d’Or- 
léans, et le duc de Bouillon. Le cardinal de 
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Richelieu en ayant fait donner avis au roi, qui. 


tait devant Perpignan , regagaa sa confiance et 
es bonnes graces. Cinq-Mars fut arrêté dans 
Narbonne , et eut la tête tranchée à Lyon. 
Francois-Auguste de Thou , fils de l’auteur de 
histoire de France , fut exécuté avec lui, 
Jour avoir su et ti celte conspiration, quoiqu'il 
y füt opposé de tout son pouvoir. Monsieur 
e retira dans le Beaujolais. Quant au duc de 
Bouillon , il fut arrêté en Italie , où il comman- 
lait l’armée , et il en fut quitte pour recevoir 
sarnison française dans sa ville de Selan. Le 
roi, qui avait été obligé à cause d’une maladie 
le quitter le siége de Perpignan, et de revenir 
1 Fontainebleau , reçut la nouvelle de la prise 
le cette ville. Une nouvelle affligeante avait 
prévenu celle-là , c’ét'it celle de la mort de la 
reine sa mère, qui finit ses jours à Co'ogne. 
ba prise de Salches acheva la conquête du Rous- 
illon , et dans le même temps le maréchal de 
a Mothe-Houdarcourt, vice-roi de Catalogne, 
F gagna une bataille contre le marquis de Léga- 
1ez auprès de Lérida. Torstenson , général des 
Suédois alliés de la France, en ayant gagné 
ne pareille contre le duc de Lawembourg, 
sourut librement la Moravie, la Silésie er la 
Bohème ; et par une autre victoire plus considé- 
able qu’il remporta contre l’archiduc Léopold- 
Guillaume, et contre Piccolomini , il -se rendit 
maître de Leipsick. Les choses étaient en cet 
at , lorsque le cardinal de Richelieu mourut 
Paris dans son palais , âgé de cinquante-sept 
ns. Sa fortune égale à son génie , l’avait porté 
un si haut degré d’élévation , qu’il ne voyait 
lu-dessus de lui que la souveraine puissance, 
Jont il était dépositaire. Louis XIII ne lui 
urvécut que peu de mois. Ce prince, après 
voir recu Monsicur favorablement , lui permit 
le faire venir la duchesse d'Orléans sa femme, 
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qui était à Bruxelles , et laissa par sa mort le 
royaume à Louis XIV son fils, âgé de quatre 
cinq ans , sous la régence d’Anne d'Autriche 
sa mère. S 27106" 
Les Espagnols crurent que , pendant cette 
minorité , leurs affaires ne manqueraient pas 


. de se rétablir : mais Louis, victorieux dès l’en- 


fance , leur fit bientôt éprouver le contraires 
Car le sixième jour de son règne , le duc d'En= 
guien , général de ses armées , gagna contre 
eux la bataille de Rocroiï , où le comte de Fon= 
tenay, un de leurs chefs, fut tué , et dont le 
succes entraîna la prise de plusieurs places im 
portantes , et entre autres de Thionville et de 
Barlemont. La mer, jalouse de laterre, donna 
aussi unc victoire au jeune roi , et le duc d@ 
Brézé y defit la flotte d'Espagne auprès de 
Gibraltar. Outre cela , les Français prirent Trim 
et Fondesture en Italie. Dans cette même an 
née, Gaston de France, duc d'Orléans , ayant 
fait venir à Paris la duchesse Marguerite dé 
Lorraine son épouse, renouvela son mariage 
avec elle. Cependant la fortune fit aussi quelà 
ques faveurs aux ennemis de la France. L& 
comte de Rantzaw fut défait à Turlingen pat 
les Impériaux , qui surprirent les Français en4 
dormis dans leurs logements. Les Espagnols rez 
prirent Lérida en Catalogne, y firent le siegé 
de Tarragone. Francois de Mercy, général d 
duc de Bavière, prit Fribourg, et défit les 
Français à Christeim , près de Marienthal 
D'autre part, le duc d'Orléans prit Gravelines # 
le duc d'Enguien se rendit maître de Philips 
bourg et de Mayence ; Rosen prit Oppenheim ; 
et le maréchal de Turenne conquit Worms 
Landau, Nieustadt et Manheim. Le roi de Por 
tugal sut aussi profiter de l’occasion , et fit des 
conquêtes en Castille. Au milieu de ces tumul? 
tes, le saint sitge étant devenu vacant par la 
mort 
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Mort du pape Urbain VIN, fut rempli par le 
tardinal Pamphile , qui prit le nom d’Inno- 
Cent X. L'année suivante fut de toutes manières 
orieuse à la France. Le comte du Plessis- 
Praslin prit Roses en Catalogne, et le roi eten- 
dit ses conquêtes en Flandré, en Artois, en 
Lorraine et en Catalogne. Torstenson, général 
des Suédois , remporta une victoire contre les 
impériaux dans la Bohème , et le duc d'En- 
œuien gagna la bataille de Norlingen, dans là 
féute Soüabe , contre les Bavarois , dont le gé- 
néral Francois de Mercy futtué. Pendant que cé 
jeune prince entassait lauriers sur lauriers ; et 
qu'il ajoutait Norlingen et Dunkcspield aux 
précédentes conquêtes, le maréchal de ‘Tu- 
renne prit Trèves , et y rétablit l’elccteur. En- 
suite le duc d'Orléans et le duc d'Enguien 
prirent Courtrai , Bergue et Mardick, et le duc 
d'Enguien prit encoré Furnes et Dunkerque. 
Le comte d'Harcourt leva le siége de Lérida , et 
Je prince Thomas , qui combattait pour la 
France, celui d’'Orbitelle en Itahe. Toutefois 
les maréchaux de la Meilleraie et du Plessis- 
Praslin y prirent Piombino et Porto-Longone 
dans l’île d'Elbe , et y firent respecter les ar- 
mes du roi. Le dnc d’Enguien, devenu prince 
de Condé par la mort de Henri de Bourbon son 
père , mil le siége devant Lérida. Il fut con- 
traint de le lever , et de se contenter de pren- 
dre Ager , ct de sauver Constantin. L’archiduc 
Léopold , frère de l’empereur , gouverneur des 
Pays-bas, prit Armentières et Landrecies , et le 
Maréchal de Gassion prit la Bassée. Ce vaillant 
Bucrrier fut tué au siége de Lens, comme il 
arrachait les pieux d’une palissade. Le feu 
était, pour ainsi dire, aux quatre coins de la 
monarchie espagnole. À Naples , un simple pé- 
Cheur , avec son habit dé toile, donna la loi au 
duc d’Arcos , vice-roi. Il le contraignit de révo- 
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quer un nouvel impôt qui avait élé mis sur 
les fruits , et de rétablir tons les anciens privi< 
léges accordés par les rois. Ce particulier ayant 
été assassiné, le peuple appela à son secours 
Henri de Lorraine , duc de Guise, qui était à 
Rome , et le créa duc de la république de Na= 
ples. Philippe IV trouva son premier salut dans! 
la paix qu'il fit avec les états des Provinces- 
unies. D'ailleurs , la révolte de Naples n’eut 
aucune suile , parceque le duc de Guise fat. 
trahi , el que, pendant qu'il était allé assiéger” 
Nisira, quelques-uns des factieux, jaloux des 
son pouvoir, introduisirent les chefs espagnols! 
dans la ville capitale. Ce prince même ayants 
voulu se retirer à l’'Abrussa, fut fait prisonniers 
par la garnison de Capoue , et le vice-roi luis 
aurait fait couper la tête comme à un pertur-* 
bateur du repos public , si don Juan d’Autri-# 
che , fils naturel du roi Philippe, ne l’eût em 
pêché. Le duc fut amené en Espagne, et nes 
fut délivré qu'au bout de quatre années. Ce 
pendant le maréchal de Turenne et les géné-4 
raux suédois, pour se venger de ce que le duc, 
de Bavière avait rompu un traité qui avait été 


fait avec lui , entrèrent dans son pays , y déti-. 


rent les Impériaux et les Bavarois, et, ayant 
conquis ses états , le contraignirent , à l’âge 
de soixante-dix-huit ans , de quitter Munich, 
et de se réfugier à Saltzhourg. Le général Géis , 

ui commandait l’armée du landgrave de Hesse 
allié de la France, vainquit aussi les Impériaux. 
à Grevembruch , et obligea Lamboi Spar , gé- 
néral de l'électeur de Cologne, et le comte de 
Furstemberg , de se sauver par la fuite. Les 
succès furent partagés en Italie et en Catalo- 
gne. François d'Est, duc de Modène , et le 
maréchal du Plessis-Praslin, levèrent le siège de 
Crémone. Le maréchal de Schomberg prit 
Tortose , et délivra Flix, que Francois de Mélos 
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avait investi. L’archiduc Léopold crut que, 
pour se bien defendre , il fallait attaquer ; et, 
après avoir pris Courtrai, Furnes et Lens, il 
se proposait d'entrer en France. Il trouva en 
son chemin le prince de Condé qui venait de 
réduire Ypres , et qui gagna contre Jui la ba- 
taille de Lens , ensuite de quoi ce prince re- 
prit cette ville et Furnes. Ce fut à la sortie du 
Te Deum , qui fut chanté à Notre-Dame de 
Paris pour cetle victoire , qu'on arrêta le pré- 
sident Potier de Blancmesnil, et Broussel , 
conseiller de la cour. Le peuple ayant pris les 
armes , et fait des barricades , ils farent relàchés 
le lendemain. Dans cette conjoncture se fit la 

aix de Munster, entre le roi, l’empereur Fer- 
dinand TITI, Christine, reine de Suede , et les 
états de l'empire, par laquelle il fat dit : que 
l'électeur de Trèves serait rétabli dans tous ses 
biens , que Maximilien , duc de Bavière , joui- 
rait de la dignité électorale, qui avait appartenu 
aux électeurs palatins , et qu'il retiendrait pa- 
reillement le haut Palatinat et le comté de 
Cham ; que Louis , comte palatin, aurait un 
huitième électorat qui serait créé en sa faveur, 
et que le Palatinat du Rhin lui serait rendu ; 
que Metz, Toul et Verdun, Moyenvic et l’Al- 
sace demeureraient au roi en loute souverai- 
nelé ; que la reine de Suède aurait la Poméra- 
nie citérieure et l’île de Rugen, et dans la Po- 
méranie ultérieure Stettin , Garts, Dam, Gol- 
nau_ et l’île de Volim , et que l’empereur lui 
céderait l’archevèché de Bremen et l'évêché de 
Verdun, avec titres de duché. Le sultan Ibra- 
bim se tenait enfermé dans le sérail de Cons- 
tantinople, sans se soucier beaucoup du gou- 
vérnement. Sa brutalité lui coûta l'empire et 
la vie : car le mufti, à la fille duquel il avait 
fait violence, souleva contre lui les janissaires, 
qui couronnèrent Mahomet IV son fils , âgé 
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de sept ans, et étranglerenL cet infortuné em- 
pereur. Les Anglais, avec plus de cérémonie 
1649. firent couper la tête à Charles I leur roi , par | 
la main du bourreau , et donnèrent à tout | 
l'Univers ce témoignage illustre de leur respect 
et de leur fidélité envers leurs princes. En 
France , il y eut quelques mouvements qui fu= 
rent comme le présage de plus grands trous | 
bles. Le roi sortit de Paris d’une maniere à | 
faire craindre qu'il ne traitât cette ville d’ens | 
nemie ; les Parisiens leverent des troupes ; ct | 
il en. coûta du sang avant que la paix se fit, 
L’archiduc prit Saint-Venant et Ypres , el da 
Juan de Garai prit quelques places en Catas 
logne. Marsin , lieutenant-genéral pour le rok 
dans cette province, l’empêcha d'attaquer Bars | 
celone. En Italie, le marquis de Carace , gou= | 
verneur de Milan, prit aussi quelques villes sun | 
l’état du duc de Modène, et obligea ce prince | 
de quitter le parti de la France. Il s’y formait | 
un orage qui devait bien enfler le cœur aux 
Espagnols. Car les princes de Condé et de 
Conti, et le duc de Longuaille leur beau | 
1650. frère , furent arrêtés , mis au bois de- Vincens | 
4 mes , ensuite au château de Marcoussi, et de-là | 
au Havre-de-Grace. Aussitôt le duc de Bouil: : 
lon , et le duc de la Rochefoucauld , partisans 
des princes , firent soulever la Guienne , et 
cette province ne fut calmée que par la pré: 
sence du roi et de la reine régente. Durant ces 
troubles , le comte de Fuensaldagne prit le Ca 
telet , et leva pourtant le siège de Guise, ave 
perte de cinq mille hommes. L’archiduc Léo 
pold prit la Capelle , et plusieurs villes eù 
Champagne ; le comte d'Ognate , vice-roi de 
Naples , emporta Piombino et Porto-Longone 
en Italie ; le marquis de Mortare , général des 
Espagnols en Catalogne , y prit Fbx, Miraxel 
et Tortose ; et le comte de Ligneville , général 
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des troupes du duc Charles de Lorraine , se 
saisit de Bar. Le cardinal Mazarin ramena les 
xoupes de Guicnne en Champagne, et les 
jéignit à celles du maréchal du Plessis-Praslin, 


qui reprit Rethel , et qui, après avoir gagné, 


une Bataille contre le maréchal de Turenne, 
engagé dans le parti du duc de Bouillon son 


ère , recouvra. Château-Porcien ; les autres. 


villes d’entre les rivières de Meuse et d'Oise. 
Les Turcs avaient une extrème passion de se 
rendre maîtres de l’île de Candie. Ils y avaient 
déja la Cance , qui était une conquête d’Ibra- 
him ; et ils avaient depuis attaqué la ville capi- 
tale de cette île. Pour cette fois ils furent con- 
raints de lever le siége. Le duc d'Orléans ayant 
demandé la liberté des princes , le cardinal 
Mazarin alla au Havre-de-Grace les délivrer, 
et se retira à Cologne. Le roi, devenu majeur, 
int son lit de justice au parlement , et il.sem- 
blait que le royaume allait reprendre sa pre- 
miere tranquillité. Néanmoins , soit que. le 
prince de Condé eût du ressentiment. de sa 
prison , ou qu’il eût de nouvelles défiances , il 
se retira à Bordeaux , et prit les armes. Les Es- 
pagnols se hâtaient de profiter de ces divisions. 
L’archiduc Léopold. prit Bergue , leurs autres 
chefs se rendirent maîtres de quelques villes en 
Catalogne , et don Juan d'Autriche assiégea 
Barcelone. Dans cette extrémité, le cardinal 
Mazarin revint en France , amena des troupes 
au roi, et vit. sa majesté à Poitiers. Le parle- 
ment de Paris avait dormmé plusieurs arrêts 
contre lui. Ils furent cassés par un arrêt du 
conseil. d'état. Le prince de Condé, à qui on 
ppposait différents corps d'armée , défi le ma- 
réchal. d'Hocquincourt à Blesneau, et vint se 
loger aux environs de Paris. Les Parisiens , in- 
commodés des gens de guerre , demandaient la 
paix et l'éloignemeut du cardinal. On para la 
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| 
0 : 
châsse de sainte Geneviève en procession , oïf | 
les compagnies assisièrent. Le prince , qui n’é- | 
tait pas le plus fort, voulut essayer de gagner | 
Charenton. Il fut attaqué par l'armée du roi | 
dans le faubourg Saint-Antoine : et quelques | 
efforts de valeur qu'il fit en cette occasion , il | 
était perdu, si les Parisiens ne lui eussent ou* | 
vert les portes. On tira même le canon de la | 
Bastille sur Parmée royale, pour faciliter len« | 
trée de ses troupes dans la ville. Ceux de Paris ; 
qui. étaient du parti des princes , mirent de la 
paille à leurs chapeaux, et il ne fat pas libre’ 
aux bons bourgeois de n’en pas mettre aux leurs 
Mais les princes perdirent tout leur crédit ; ca 
w'ayant pu obtenir sur-le-champ ce qu’ils avaient 
demandé dans une assemblée qui fut tenue à 
Fhôtel de ville , ils dirent en sortant quelques} | 
paroles , qui donnèrent lieu à une sédition. On 
mit le feu aux portes de lPhôtel de ville ; on 
enlra à main armée, et plusieurs personnes : 
périrent. Le roi transféra le parlement de Paris 
à Pontoise ,; et on était occupé à négocier de 
part et d'autre, lorsque tout-à-coup le cardina 
Mazarin se retira à Sedan. Alors les royalist 
de Paris mirent du papier à leurs chapeaux, et 
le roi entra dans Sa ville capitale , aux accla 
mations di peuple. Le prince de Condé em 
étail sorli quelques jours awparavant ; et , étan 
allé en Champagne, il s’y rendit maître d 
Rhetel et de Saïnte-Menehould. Les Espagnol 
cependant fesaient admirablement bien leur 
affaires. L’archiduc® Léopold prit Gravelines € 
Dunkerque, et don Juan d'Autriche réduisi 
Barcelone. Le dnc de Mantoue même pr 
Casal sur les Français , et y mit une garniso 
qui fat payée par les Espagnols: Le cardina 
‘de Retz avait une grande part aux troubles. Sur 
Favis qu’il eut que la reine le voulait venir en: 


tendre prècher le jour de Noël à Saint-Germains 


i 





















É UNIVERSELLE. 205: 
l'Auxerrois , il alla au Louvre pour l’en remer- 
cier , et , comme il sortait de sa chambre, il 
fut arrêté et conduit au bois de Vincennes. 
Tous les obstacles étant écartés , le cardinal 
Mazarin revint à Paris, glorieux et triomphant, 
et fut régalé dans l'hôtel de ville. Le duc de 
Candale réduisit la Guienne, qui tenait le 
parti des princes : les généraux français repri- 
rent Rhetel , Sainte-Menchould, Bar et Ligny ; 
etle maréchal de Grancei gagna une bataille en 
Italie contre le marquis de Caracène. On fit 
aussi quelques conquêtes en (Catalogne. Le 
prince de Conde , qui s'était jeté dans le parti 
des Espagnols , entra en France avec le comte 
de Fuensaldagne , et prit Rocroiï. D'autre côté, 
le prince de Conti et la duchesse de Longue- 
ville se raccommodèrent avec la cour. À mesure 
que la discorde quittait la France , elle passait 
chez ses ennemis. L’archidue Léopold, sur quel- 
ques soupcons , fit arrêter dans son palais le 
duc Charles de Lorraine , et le fit mettre dans 
li. citadelle d'Anvers , d’où il fat envoyé en 
Espagne. Ses troupes ne laissèreni pas de ser- 
vir sous le commandement du prince Fran- 
cois son frère. L'année suivante ce prince les 
retira, et, étant venu à Paris , il fit son accom- 
modement avec le roi. Sa majesté ayant clé 
sacrée à Rheims , le marquis de Faber, et le 
comte de Grandpré , assiégérent Stenai , et 
presqu'en même temps larchiduc et le prince 
de Conde formèrent le siége d'Arras avec une 

née de trente mille hommes. Le sort de ces 
deux places fut différent. flenai fat pris, Arras 
fut secouru. Ensuite le maréchal de Turenne 
prit le Quesnoi, et le maréchal de la Ferté 
réduisit la ville de Clermont. Le prince de 
Conti , vice-roi de Catalogne , y prit Ville- 
franche, Puy-Cerda , Urgel:, Ripaille et le châ- 
au de Belver , et les armes du roi furent .yne 
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seconde fois victorieuses en Italie , sous le.com-" : 
mandement du maréchal de Grancei. Le duc : 
de Guise, appelé de nouveau par les Napoli-. 
tains , retourna en ce pays-làa avec une armée 
navale , et se rendit maitre de Castelmare. De-' 
puis , ayant élé battu à l'attaque du pont de la! 
Pérsicas, il fut obligé de s’en revenir. L'Angle-. 
terre était une république , et toutefois elle, | 
était sous la domination de ’Cromwel qui en. 
u635. était en même temps le protecteur et le tyran. 
Le pape Innocent X mourut, et eut pour suc-# 
cesseur le cardinal Chigi , qui prit le nom d’A- 
lexandre VII. La France continuant d’être su-* 
périeure à ses ennemis , le duc de Modène re- 
noua avec elle. Les maréchaux de Turenne et! 
de la Ferté Séneterre prirent Landrecies , Mau- 
beuge , Conde et Saint-Guillain, pendant ques 
le prince de Conti et le duc de Mercœur ,; qui | 
commandaient dans le Roussillon et dans las 
Catalogne, y prirent le Col-du-Pertuis ” le Cap | 


mis ee 


| 
| 
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de- Quiers et la ville de Castillon. Il était im“ 
portant d'empêcher que l'Angleterre ne se que) 
avec l'Espagne : et la raison d’état voulut qu’on 
fit alliance avec :Cromwel. Cela fut cause que le“ 
roi Charles IL quitta la France , où il avait} 
toujours demeuré depuis la mort de son père, 
el se retira à Braxelles. Le maréchal de la Ferté” 
«656. ayant formé le siége de Valenciennes avec le 
“maréchal de Turenne , y fat pris et défait. Ce 
dernier s’en vengea par la prise de la Capelle. 
Don Juan d'Autriche, de sa part, réduisit 
Condé. En lialie , les ducs de Mercœur et 
Modène prirent Valence , et la guerre avai 
plus d’un théâtre pour y exercer ses fureurs 
La reine Christine de Suède, qui , deux ans* 
auparavant , avait laissé son royaume à Charles- 
Gustave Palatin son cousin, pour embrasser la“ 
religion catholique , vint en France + et ; aprè 
avoir fait un premier yoyage à Rome, elle sy. 
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‘tira tout-à-fait. Des trois places que les Espa- 
nols atiaquèrent du côté de la Flandre , ils ne 
purent prendre que Saint-Guillain , et ils furent 
contraints de lever le siége d’Ardres et de Ca- 
ais. Le marquis de Saint-Abre leur fit aussi 
ever le siége d’Urgel en Catalogne. Il est vrai 
que le prince de Conti etle duc de Modène, 
qui fesaient la guerre dans le Milanais, eurent 
un pareil sort dans Alexandrie. En récompense, 
le maréchal de la Ferté Séneterre , délivré de- 
puis peu, prit Montmédi , où le roi fit son en- 
rée ; le maréchal de Turenne prit Saint-Ve- 
nant , Bourbourg et Mardick , et remit cette 
dernière place entre les mains de l'amiral d’An- 
gleterre, suivant le traité fait avec Cromwel. 
Le maréchal d’Aumont , croyant avoir des in- 
elligences dans Ostende , fut trahi et fait pri- 
sonnier. Ce fut la’ dernière faveur que la fortune 
fit aux Espagnols , dont les affaires allèrent tou- 
jours depuis en décadence. Car étant venus 
du nombre de trente mille hommes au secours 
de Dunkerque, qui était assiégé par le maré- 
chal de Turenne, ct ayant à leur tête le prince 
de Condé, don Juan d’Autriche et le maré- 
chal d'Hocquincourt , qui fesaient la guerre pour 
eux contre la France, ils furent battus , le ma- 
‘échal d'Hocquincourt tué , et Dunkerque ré- 
duir à l’obéissance du roi. Ce prince, qui était 
à Mardick , se rendit au camp; et ayant fait 
on entrée dans la ville, il la remit, comme il 
avait promis, entre les mains de milord Lokar, 
umbassadeur d'Angleterre. Le maréchal de Tu- 
renne prit encore Bergue, Furnes , Dixmude , 
Dudenarde et Ypres, et défit six mille hom- 
mes\, qui voulaient s'opposer à ces dernières 
onquêtes. Le maréchal de la Ferté emporta 
xravelines , et les ducs de Modène et de Na- 
ailles prirent Mortare dans le Milanais. Après 
lus d’un an d’interrègne depuis la mort de 
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Ferdinand TI, Léopold-Ignace d'Autriche, roi | 
de Bohème et de Hongrie , son fils, fut pro- 
clamé empereur dans la diète de Francfort , et 
couronné dans la même ville. La mort d'Oli- 
vier Cromwel, protecteur d'Angleterre , fut un 
grand sujet d'espérance au roi Charles 11, de, 
recouvrer son royaume. Don Juan IV , roi de 
Portugal, était mort il y avait deux ans , et, 
avait laissé sa couronne à Alphonse VI son fils. 
mineur. Les Portugais , pour être plus en état 
de s'opposer aux Espagno!'s, entreprirent de 
faire des conquêtes sur eux , et assiégèrents 
Bajadox , qui est une place sitnée sur les fron-* 
üère de Galice et de Portugal. Ils furent con-* 
traints de lever le siége , et de se retirer à 
Elvas. Les Espagnols, qui les assiégerent , 
eurent une pareille destinée, si ce n'est ques 
ar-dessus cela , ils furent défaits dans un 


- combat par les Portugais, qui gagnèrent aussi” 
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une bttaille contre les Hollandais devant Goa. 
La paix des Pyrénées, et le mariage du roi fait 
à Saint-Jean-de-Luz, terminerent enfin la guerre 
entre la France et l'Espagne, qui avait duré 
près de trente ans. Par le traité de paix, le! 
comté d'Artois , le Roussillon , le Hainaut , le 
Luxembourg, une partie de la Flandre , le du- 
ché de Bar et le comté de Clermont furent 
cédés au roi:et ce jeune prince , que l'amour « 
et la gloire avaient couronné , revint triomphant : 
à Paris, où la reine Marie-Thérèse d'Autriche “ 
son épouse fit son entrée avec lui , el y rec 
les respects et les hommages de tous les ordres 
du royaume. La mort de Gaston de France, 
duc d'Orléans , avait précédé de quelques mois : 
cette cérémonie : celle du cardinal Mazarin la . 
suivit, et toutes choses reprirent une nouvelle . 
face. Le roi supprima la charge de surintendant 
des finances , fit faire le procès à Nicolas Fou- 
quet , qui en était reyètu , et créa une chambre 
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le justice pour la recherche des financiers. Peu 
-peu , les royauines électifs de l’Europe devin- 
ent héréditaires. Celui de Bohème avait pris 
ette forme sous l'empereur Ferdinand I. Fré- 
léric LIL, roi de Danemarck , mit le sien sur 
e même pied , et tous les priviléges de la no- 
lesse y furent abolis. Charles IL prit possession 
e son royaume d'Angleterre , el fat couronné 
. Londres. Le baron de Batteville, ambassa- 
eur d'Espagne en cette cour, ayant voulu 
ans une occasion prendre le pas sur lé comte 
’Estrade, ambassadeur de France, le roi en 
t faire ses plaintes au roi catholique , qui dé- 
woua son ambassadeur ; et, pour un plus 
rand éclaircissement , le marquis de Fuentes 
it envoyé par ce prince en qualité de son am- 
assadeur extraordinaire ausrès du roi, pour 
éclarer, comme il fit solennellement au Lou- 
re, en présence de vingt-sept tant ambassa- 
eurs qu'envoyés , que son maitre ne dispule- 
it jamais le pas à la France. La majesté de 
tte couronne fut une autre fois offensée par 
ne insulte qui fut faite à Rome à quelques 
rançais , et au duc de Créqui , ambassadeur 
& France , chez quiils s'étaient réfagiés. On 
ngea bientôt à en faire au roi une satisfaction 
latante. Le duc Charles de Lorraine, à qui 
roi avait rendu son pays , fit un trailé avec 
> prince , par lequel il lui céda la propriété 
> duchés de Lorraine et de Bar, pour être 
is à la couronne de France , moyennant sept 
nts mille livres de pension sa vie durant, et 
:ux cents mille livres de rente perpétuelle, y 
ympris une terre avec titre de duché et pairie. 
es autres conditions furent, que les princes 
> sa maison seraient déclarés capables de suc- 
‘der à la couronne de France , après l’auguste 
aison de Bourbon; qu’ils auraient rang devant 
s autres princes étrangers , et devant les enfants 
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neveurdu pape Alexandre VII, vinten Fran 
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naturels des rois , et qu’ils jouiraient des préro- 
gatives des princes du sang. Ce traité qui fut 
vérifié au parlement de Paris, n’a point eu 
d'exécution , et dès l’année suivante , le duc se 
saisit de Matsal , qu'il fut pourtant contraint de 
remettre entre les mains de sa majesté. Charles 
IT, roi d'Angleterre , épousa l'infante Cathe- 
rine de Portugal, qui lui apporta pour dot la 
ville de Tanger en Afrique. C'était la seconde 
place qui sortait de la domination portugaise en 
ce pays-là. Car du temps de Philippe IL,r 

d'Espagne, Ceula avait passé , avec tout le P 

tugal', sous la domination espagnole , et n'ét 

point retourné au Portugal dans la LR 
de 1640. Le roi racheta des Anglais la ville de 
Dunkerque , moyennant cinq millions , et ÿ fit 
son entrée. Les vertus et la puissance de ce 
prince rendant son amitié précieuse à toutes les: 
nations , les Suisses lui envoyèrent leurs ambas- 
sadeurs qui renouvelèrent dans l’église de Notre- 
Dame de Paris ,l’allianée des treize Cantons avec: 
la France. Les Turcs , toujours avides de con-. 
quêtes, prirent Neuhausel en Hongrie. Le roi! 
fit marcher contre eux une armée, avec laquelle 
ces infidelles furent défaits sur les bords du 
Raab , et ils firent la paix avec l'empereur pour 
vingt ans. Les conditions de la réparation qm 
devait être faite à sa majesté très-chrétienne, 
pour l’insulte faite à Rome à son ambassadeur, 
ayant été réglées ; le cardinal Flavio Chigi 







en qualité de légat à latere. 11 salua le roi à 
Fontainebleau , l’assura que le pape n’avait au 
cune part à ce qui était arrivé, et qu'il en % 
un sensible déplaisir, fit son entrée à Pari 
avec beaucoup dé pompe , et quelque temp 
après, reprit le chemin de Rome. Le roi eù 
dessein de se saisir de quelque port en Afriqu 
pour là sureté du commerce , et les Ne : 

ke 
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+ y fit passer s’emparèrent de Gigeri. On 
fut contraint d'abandonner ce poste. La guerre 
entre l'Espagne et le Portugal avait eu divers 
événements. Les Espagnols, quoique d’abord 
assez maltraités , s'étaient rendus maîtres de plu- 
sieurs places sur les Portugais , el ils commen- 
çaient à devenir supérieurs. Des que le comte 
de Schomberg eut le commandement des ar- 
mées de Portugal , ils n’eurent plus que du dé- 
‘savantage , et ils furent toujours battus. Pen- 
‘dant que les armes du roi purgeaient les mers 1663 
des corsaires d'Afrique, et qu’il maintenait au- 
‘dedans de son royaume les droits des plus fai- 
bles contre les oppressions des plus puissants, 
Ipar les grands jours qu’il fit tenir à Clermont 
en Auvergne ; ce prince fesait triompher l’'E- 
glise d’une nouvelle hérésie qui s'était. depuis 
peu introduite, et il fit enregistrer au parle- 
‘ment la bulle du pape Innocent X , qui con- 
“damnait les cinq propositions de- Jansénius. Phi- 
Jippe IV , roi d'Espagne, mourut ; et Charles IH 
‘son fils lui succéda sous la tutelle de Marie- 
Anne d'Autriche sa mère. Les Hollandais et les 
Anglais étaient en différend pour leur com- 
merce des Indes occidentales. Le roi, qui ,parun 
traité fait trois ans auparavant , avait fait alliance 
avec les états, prit leur parti, et il y eut quel- 

ues batailles navales. Les Anglais furent chassés 1666, 
‘de l’ile de Saint-Christophe ; néanmoins ils y 
‘rentrèrent par la paix, qui se fit l’année sui- 
vante. Les sciences et les arts fleurissaient en 
France sous un règne si illustre ; et on vit s’éle- 
ver des académies et des manufactures. Un 
deuil public suivit la mort d'Anne d'Autriche, 1667. 
mère du roi. Peu de temps après , il fallut re- 
prendre les armes pour se faire raison des droits 
iquifappartenaient à la reine , par le décès de 
Philippe IV son père, et du prince Balthazar 
son frère. Le roi fit une ligue offensive et dé- 

Tome IT. Cc 
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fensive pour dix ans , avec Alphonse VI, roi 
de Portugal ; et, ayant laisse la régence du 
royaume à la reine ,il se mit en campagne , se 
saïsit de Charleroi, que don Castel Rodrigo, 
gouverneur des Pays-bas, avait abandonné , et 
le fit fortifier. Il prit Bins, Ath, Tournai et 
Douay, et fit faire à la reine son entrée dans 
ces deux dernières villes. Tout fléchissait devant 
ce vainqueur. Il soumit encore à son obéissance 
Oudenarde, Alost et Lille. Le maréchal d’Au- 
mont, de sa part, prit Bergue , Furnes , Ar- 
mentieres et. Courtrai. Les Turcs , obstinés à 
la prise. de Candie, y remirent le siége. L'B- 
glise recut alors un nouveau chef en la personne 
du cardinal Jules Rospigliosi, qui succéda à 
Alexandre VIL, et prit le nom de Clément IX. 
Le roi, en seize jours de temps , et pendant le 
mois de février , se rendit maitre de la Franche- 
Comte. Charles IT, roi d'Espagne , ne pouvant 
soutenir tant d’affaires , fut oblige de recon- 
naître Alphonse VI pour légitime roi de Por- 
tugal. Ce dernier étant faible de corps et d’es- 
prit , ses sujets lui ôtèrent le gouvernement ; 
son mariage avec JLouise-Marie-Françoise de 
Savoie fut déclaré nul, pour impuissance ;_et 
la princesse , aussi-bien que la régence , furent 
données à don Pédre son frère. Il fallait con- 
tenter la France. Le traité d’Aix-la-Chapelle 
fut conclu, par lequel sa majesté catholique 
céda au roi les places qu'il avait conquises e 

Flandre, et le roi lui rendit la Franche-Comté. 
Jean-Casimir , roi de Pologne, se démit volon- 
tairement du souverain pouvoir ; et depuis, 
ayant obtenu des états du royaume une pen$ion 
de trois cents mille livres , il vint à Paris où le 
roi lui donna l’abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés: Un autre événement causa beaucoup de 
joie et d’édification. Le maréchal de Turenne, 
persuadé par la vérité, fit une abjuration pu- 
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blique et solennelle de la religion prétendue ré- 
formée , dans l'Eglise de Notre-Dame de Paris. 
Cependant les Turcs pressaient vivement le 
siége de Candie. Le duc de Beaufort , amiral 
de France , s’embarqua à Toulon avec dix mille 
hommes pour aller secourir cette place. On ne 
put réussir en ce dessein ; le duc fut tué dans 


1669. 


an combat, et la ville fut obligée de se rendre. - 


En Espagne , la haine de don Juan d'Autriche, 
ils, naturel de Philippe IV , contre le père 
Nitard , jésuite , inquisiteur général et confes- 
eur de la régente , pensa causer une guerre 
ivile. Pour l'empêcher, il fallut bannir ces re- 
igieux des térres de la monarchie. Le roi reçut 
Paris un envoyé du grand seigneur , et les 
jarbares, au milieu de leurs succès , respec- 
aient sa puissance. Elle donna tant de terreur à 
oute l'Europe, que l’Angléterre , la Suede et 
es Provinces-unies, excitées par l'Espagne, firent 
in traité qu’on nomma /a triple alliance , pour 
léfendre les Pays-bas , si le roï les attaquait. 
je roi négligea ce complot de ses ennemis. Il 
it éclater son indignation contre le duc Charlés, 
jui continuait de l’offenser , et le chassa de la 
sorrainé. Clément X était assis sur la chaire de 
aint Picrre, et avait succédé à Clément IX, 
jui était mort l’année précédente. Les Iollan- 
ais , fiers de leurs prospérités , ne se souve- 
aient plus des obligations qu'ils avaient à Ja 
rance , et manquaient au respect qu'ils devaient 


* la personne du roi. Ce prince résolut de les. 


hâtier. Le roi d'Angleterre se déclara contre 
ux ; l'électeur de Cologne et l’évêque de Muns- 
ep , sur qui ils avaient usurpé des villes, se 
jignirent à ces princes. On peut dire que les 
lollandais ne furent pas seulement vaincus , 
hais qu’ils furent écrasés. Le roi, en moins de 
eux mois, prit quarante villes fortes. Le 
thin , qui semblait être une barrière à ses 
; 2 
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troupes, leur servit de passage, et ses armes 
porterent l’épouvante si avant dans la Hollande, 
que les étais , qui étaient assemblés à la Haye, 
se sauvérent à Amsterdam avec leurs biens et 
leurs papiers. Le prince d'Orange essaya de 
reprendre Voërden. I] fut battu par le duc de 
Luxembourg , et contraint de lever ce siège, 

aussi-bien que celui de Charleroi. Les Français 
brülèrent le pont de Strasbourg , dont les alliés 
de la Hollande auraient pu se saisir pour entrei 
dans l'Alsace. Durant ce temps-là , les Turcs 
profitant de Poccasion de la révolte des Cosa- 
ques , se jetèrent sur la Pologne et y priren 
Caminiek. L’emperéur s'était ligué avec le ro: 
de Danemarck, l'électeur de Brandebourg ,-les 
ducs de anti et le landgrave de esse. 

Cassel , pour la défense de la Hollande. Ils en 
trèrent en Westphalie, et altaquèrent quelque 


1653, Villes. Le maréchal de Turenne s'étant avancé 


en prit plusieurs autres sur l'électeur de Bran 


. debourg , et forca ce prince de quitter le pañt 


de l’empereur. La guerre se fesait en mêm: 
temps sur mer. Les Hollandais, commande 
par Ruyter , perdirent deux batailles navale 
contre les flottes de France et d'Angleterre. L 
roi prit Mastricht , et le marquis de Rochefar 
réduisit Trèves, dont l'évêque s'était déclar 
pour l'empereur. Le prince d'Orange de so 
côté prit Norden , et s'étant joint avec le com 
Montécuculli , il prit encore Bonn, ville def 
lectorat de Cologne. Les Espagnols, queñl 
- Hollandais Sisient attirés dans leur parti 
pouvant plus dissimuler leur ligue , déclarère: 
la guerre à la France , et la rates Ja décla 






1654. À l'Éspagne. La Pologne arma contre les Turc 


Jean Sobieski, grand maréchal du royaum 
remport à sur eux une vicloire qui l'éleva ? 


trône. Néanmoins il ne put reprendre Caminie 
L'empereur, contre le droit des gens, fit arrêt 
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le prince Guillaume de Furstemberg , plénipo- 
tentiaire de l'électeur de Cologne , eu. le fit..con- 
duire prisonnier à Bonn , et de-la à Vienne. Le 
roi, justement irrité de cet altentat, rappela ses 
plénipolentiaires. Nonobstant cela, le roi d’An- 
gleterre , l’'évèque de Munster et l'électeur de 
Cologne même, firent la paix avec la Hollande, 
et Jaissèrent la France engagée seule contre 
tant d’ennemis. L’électeur palaun fut induit par 
Tempereur à se déclarer contre elle. Il lui en 
coûta la désolation de son pays , et la ville de 
Germersheim , que le marquis de Rochefort lui 
ænleva. Le roi soumit encore une fois la Fran- 
che-Comté à son obéissance. Le duc Charles de 
Lorraine avait promis aux Impériaux et aux 
Espagnols de secourir cette province. Lui et le 
comte de Caprara furent battus par le maréchal 
de Turenne entre Heidelberg et Haiïlbron. Le 
comte de Souche, général de lempereur , 
Monterei , gouverneur des Pays-bas, et le 
‘prince d'Orange , général des états de Hol- 
lande , n’eurent pas un meilleur succès à Sencf, 
où. ils furent défaits en huit combats donnés 
en un même jour par le prince de Condé. 
Bientôt après , ils furent obligés de lever le 
siége d'Oudenarde. Le duc de Bournonville , 
chef de l'armée des confédérés en Alsace , ayant 
passé le Rhin à Strasbourg, qui viola la neu- 
tralité , et s'étant posté à Ensheim , fut encore 
défait par le maréchal de,Turenne ; de sorte 
que tout le feu des ennemis , pendant cetje: 
campagne , se réduisit à la prise d’un plénipe- 
tentiaire, et de la ville de Grave, qui fut em- 
portée par les Hollandais avec beaucoup de 
eine. Cependant le peuple de Messine se ré- 
volta, et Se mit sous la protection du roi , qui y 
envoya des troupes. Le duc de Vivonne gagna 1655, 
une bataille navale contre les Espagnols , devant 
le phare de Messine, et entra ob dans 


“evèrent les siéges d'Haguenau et de Saverne. 
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“cette ville. Ensuite il prit la ville d’Agouste, 
eñtre Catane-ét Syracuse, et en lira quantité 
de provisions. ‘Le roi se saisit de la viile de 
Liége , appartenant à l'électeur dé Cologne, sur 
Tavis qu'il eut que l'empereur avail le même 
dessein , et soumit à son obéissance . Dinant, 
Huy ét Limbourg. Les états de Hollande ayant 
déclaré la guerre au roi de Suède , le connétable 
Wangrel prit quelques villes sur l'électeur dé 
Brandebourg , qui venait de faire alliance avec 
eux. D'autre part , l’eélecteur vainquit les Suédois 
auprès d'Hakemberg. Le maréchal de Turenne; 
après avoir défait en deux occasions une parti 
des traupes des confédéres , et les avoir con 

traints de repasser le Rhin , le passa lui-mème 
dans le dessein de leur donner bataille. Comme 
il s’était avancé pour les reconnaitre , il fut em 
porté par un boulet de canon qui avait fait 
trois bonds avant que de venir jusqu'à lu 
Telle fut la fin de cet homme ïllustre, dont le 
génie et la capacité dans la guerre eut peu. de 
semblables , et qui était d'autant plus: grandh 
qu'il était plus simple et plus modéré. Sa mæ 
jesté, pour honorer ses vertus , el récompenser 
ses services , lui donna la sépulture des rois. Le 
comte de Lorge prit le commandement de l’ar- 
mée , el, ayant été attaqué dans sa retraite, il 
‘tourna tête contre.les ennemis, et les repoussa 
vigoureusement. Les confédérés passèrent le 
Rhin sur le pont de Strasbourg, qui viola encore 
une fois la neutralité, et prirent. Molsheim. : 


maréchal de Créqui fut défait auprès de Trèves, 
la ville prise, et ce général qui s’y était jeté, 
fait prisonnier. Ce fut le dernier exploit du duc 
Charles de Lorraine, qui mourut à Lobaw, 
dans le Palatinat , âgé de soixante et quinze 
‘ans ; prince vaillant et tout-à-fait guerrier, mais 
turbulent et inquièt , et qui ne put trouver de 
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repos que dans la mort. Le roi prit Condé, 
Monsieur prit Bouchain , et le maréchal d’Hu- 
mières prit la vile d’Aire. Le prince d'Orange 
leva le siége de Mastrichi. Le prince Charles de 16:6 
Lorraine , neveu du défunt duc, Frédéric ‘et 
Herman de Bade, généraux de l'empereur et 
des cercles de l'empire, prirent Philisbourg. En 
Sicile , Duquesne , lieutenant-général de l’armée 
pavale de France, gagna deux batailles navales 
contre Ruyter , amiral de Hollande , à la der- 
nière desquelles ce Hollandais fut blessé d’un 
coup de canon, dont il mourut à Syracuse. 
‘Depuis , le duc de Vivonne , accompagné de 
Duquesne , étant sorti du port de Messine, 
combaitit encore , à la vue de Palerme, les 
flottes d'Espagne et de Hollande , brüla douze 
vaisseaux el six galères , et fit périr cinq mille 
hommes et sept cents pièces de canon. Le duc 
prit Tormina, Saint-Alexis, la Croix, Savoca, 
Fieumendentsi , el la ville de Scaletta. Les rois 
» de Suède et de Danemarck se fesaient la guerre, 
. et les Suédois firent quelques pertes. Ils en 
furent récompensés par une grande victoire 
“qu’ils remportèrent sur les Danois dans la Sca- 
nie. Cette. même année, la chaire de saint 
Pierre étant devenue vacante par le décès de 
Clément X, fut remplie par le cardinal Odes: 1677 
calchi , Mijanais, qui prit le nom d’Innocent 
XI. Le roi remonta à cheval , et fit la plus glo- 
_rieuse campagne qui eût élé faite jusqu'alors ; 
” car sa majesté réduisit les villes deValenciennes 
et de Cambrai; Philippe duc d'Orléans ;yson 
frère unique , gagna contre le prince d'Orange 
la bataille de Cassel , lieu célébre par une sein- 
blable victoire qu'un autre Philippe ; roi de 
France, y avait remportée trois cents qua- 
rante-neuf ans auparavant, et son altesse royale 
prit Saint-Omer. Le maréchal de Créqui arrèta 
le prince Charles de Lorraine, qui marchait 
| é 
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vers Ja Moselle à la tète de cinquante mille 
hommes , pour se joindre au prince d'Orange. 
Il lui défit quinze escadrons auprès de Stras: . 
- bourg , l'obligea de repasser le Rhin , el, l'ayant 
passé lui-même , prit Fribourg. Le duc de Na- 
vailles vainquit , auprès d’'Eporville, le comte 
de Monterei, vice-roi de Catalogne. Le duc de 
Luxembourg fit lever le siége de Charleroi au 
prince d'Orange et au duc de Villa Hermosa, 
et le maréchal d'Humières prit Saint-Guillain. 
Dès l’année précédente , le comte d’Estrées , 
vice-amiral. de France, avait pris le fort de 
Cayenne dans l'Amérique. Celle-ci , il s’y ren- » 
dit maître de l’île de Tabago, el la puissance . 
du roi se fesait sentir dans les deux parties du : 
monde. Les Suédois gagnèrent une bataille sur 
terre contre les Danois ; ils furent battus deux 
fois sur mer, ct perdirent l'ile de Rugen. Outre 
cela , l'électeur de Brandebourg leur prit Stet- 
tin, capitale de la Poméranie. Le roi prit les 


78. villes de Gand et d’Ypres ; le duc de Navailles 


se rendit maître de Puy-Cerda en Catalogne , et » 
les troupes de la garnison de Mastricht se sai- 
sirent de Lewes , place du Brabant. Au milieu » 
dés prospériteés qui accompagnaient par-lout les 
armes du roi, ce prince voulut bien borner ses » 
victoires el ses conquêles par une paix géné- 
rale. L'Espagne et la Hollande l’acceptèrent 
cette année, et néanmoins parcequ’elle n’était 
pas encore publiée, le prince d'Orange, abusant 
de la confiance des Francais qui étaient campé 
près .de: Mons , à l’abbaye de Saint-Denis, 
vint fondre sur eux avec une armée de quarante- 
cinq mille hommes. Il fut si vigoureusement 
repoussé par le duc de Luxembourg , qu'il put 
connaître qu’il n’y avait point de meilleur parti 
pour lui que de s’en tenir à la paix. Une des 
conditions du traité fait avec les Hollandais à 
Nimègue, fut qu'ils ne seraient point réputés 


= 


? 
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_aubains en France. À l'égard de l'Espagne, le 


roi lui rendit Charleroi, Bins, Ath, Oude- 
narde et Courtrai, qui fesaient partie des pla- 
ces qui lui avaient été cédées par le traité d’Aix- 
la-Chapelle. Sa majesté lui rendit de plus le 
duché de Limbourg , Gand, Leuse, Saint- 


Guillain et Puy-Cerda, qu’elle avait conquis. 


dans la dernière guerre. Elle retint de ces der- 


nières conquêtes, outre ce qui lui restait du 


traité d’Aix-la-Chapelle , la Franche-Comté, 
Valenciennes , Bouchain , Condé , Cambrai, 
Aire , Saint-Omer, Ypres, Warwich, et War- 
neton sur la Lys, Poperheinghe, Bailleul , Cas- 
sel , Bavay , et leurs dépendances ; et il fut dit 


que le roi d'Espagne remettrait au roi dans un * 


an , la ville dé: Charlemont , ou celle de Dinant, 
avec le consentement de l’empereur et de l’évè- 
que dè Liége. L'empereur voulut encore tenter 
la fortune de la guerre. Le maréchal de Créqui 
fit échotter tous les dessrins du prince Chârles 
de Lorraine , général de son armée, défit une 


partie de ses troupes en plusieurs combats , 
< $ 


prit Sckingen, le fort de Kell ;“brûla douze 
- arches du pont de Strasbourg, prit Landau et 
le château de Lichtemberg. Le duc de Luxem- 
bourg, de son côté, se saisit d'Aix-la-Chapelle, 
et d’une partie du duché de Juliers. La guerre 
continuait entre les Danois et les Suédois, et 
entre ceux-ci et l'électeur de Brandebourg. Les 
Suédois gagnèrent unes bataille contre les Da- 
mois ; l’électeur au contraire leur. fit souffrir 


plusieurs pertes , et les chassa de l'empire. 


L'année suivante apporta un calme universel à 
l'Europe. Les plénipotentiaires du roi et ceux 
de l’empereur conclurent un traité à Nimègue, 
par lequel la paix de Munster fut confirmée ; 
l'empereur céda au roi la ville et la citadelle de 
Fribourg. et leurs dépendances , au-lieu de 
Philisbourg qui avait été pris par sa majesté. 


1679: 


1687. 
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On convint de rétablir le prince Charles de Lor- 
fai#e dans les éta que le de Charles soi oncle 
possédait en 1670 ; à l’exception que” Nancy et 
sa banlieue seraient unis”à la couronne de 
Frence : en récompense de quoi roi © pderait 
au duc la souveraineté et la propriété dé k ville 
et des faubourgs de Toul , ëbsa mæesté $e ré- 
serv un, passage sur les“terres du duc pour 
aller en Alsâce et dans la Franche-Comté: De 
plus , l'empereur s’obligea de mettre en liberté 
le prince Guillaume Egon de Furstembe#f, et 
de rétablir ce priçe, François , évèqué de 
Strasbourg, son frère , et Antoine Egons, land- 
rave de Furstemlérg , léur neveus eñ”pous 
Aus biens , charges et dignités, Les autres 
princes fireMt pareillemient la p#k. Le roi -de 
Suède fut remis en ssession de li de Éu- 

: y # 

gen , et des villes que l'électeur dé Brandébowrg 
lui ayait prises dans la Poméranie. Le refys que 
fit4€ prince Charles de Lorraine , d’agéepter le 
traité fait avec l’empergur , ne causa aucun 
trouble. Le roi , en exécuÿon de ce traité et de 
celui de Mur se mit én possession de Étfas. 
bourg , où il rétblit l'évêque de la religior ca 
tholique , et en mêmetemps ses tfoupes#uréñt 
reçues dans Casal. Le pape Innocent NT æe, se 
montrait pas bien intentionné pour la France. 
11 voulait emcher l’effetfd’un édit du roi, qüi 
étendait le droit de la régale À: toutes les fro- 
vinces de la domination de sa majesté. Le 
clergé de France donna , de sa-part ; une dé- 
claration de ses sentiments sur la puissance ec- 
clésiastique , et sur celle du pape ; et le roi fit 
enregister cette déclaration dans tous les parle- 
ments et dans toutes les universités du royaume. 
L'empereur ne jouit paselong-témps de la paix 
qu'il s'était procurée. Le comte Tékéli se ré- 
volta contre lui, et les Turcs assiégèrent Vienne 
sa ville capitale. Elle fut délivrée par la valeu 


Lt A 
se 
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de Jean Sobieski , #i de Pologne , et de Char- 


les V , duc de Lorraine , qui mirent ces bar-- 


bares en fuite. La France pleurait la mort de 
là reine ,-qui était précietæe devant Dieu, et 
qui n'avait élé qu’un passage à une meilleure 
vie. Les Algériens D 


igit alÿisés la colère du 
roi par leurs brigandgfes. IIS ne purent Re. 


ment la fléchir , qu’en rendant promptement et 


sans rancon , près de six cents esclaves français. 
L'année suivante, ils vinrent faire des excuses 
à sa majesté. Les Espagffs ayant cominis. 
quelques actes d'hostililé contre la France, le 
roi fit assiéger Coxftrai et. Dixmude ; et la 
prise de ces deux villes Pat suivie de célle de 
Luxembourg. Outre cela aréchäl de Bel- 
lefond défit les Espâgnols en Catalogne. Dans 


ces circonstances , il fut fait une trève pour, 


vingt ans , entre le roi, l’empereur et le rg  : 
d'Espagne ; pendant laquelle on convint que :/- 


le roi jouirait dé la ville province de Luxem- 
bourg, et des territeires de Beaumont , de 
Bouvines et de Chimay. Gêes ayant donné au 
roi des sujets de plaintes fut ,bombardée , el ne 
rentra en grace que par um soumission pro- 
portionnée à la dignité df souverain qu’elle 


avait offensé. Le Dre tr de quatre 
PAT: 


sénateurs , vint en K dre satis'äction au 
roi, et conserva sa Aualité dé doge, contre les 


1684 


Dés 


1659. 


statuts de la république#mqui lui ôtent cette . 
uno put de la ne "FHpolr  ) r 
es 


‘aussi les effets de la puissance de ce prince. Le 
corsaires de cette ville furent contraints de 
Irendre tous les esclaves français qui étaient chez 
eux , et de payer cinq cents mille livres pour 
les prises qu'ils avatent pk sur Îles sujets du 
‘roi. Charles Il , roi d'Angleterre , mourut , et 
Jacques second ; son frère, lui succéda. L’empe- 
reur, qui avait pensé succomber sous la puis- 
sance des Turcs , prit une télle supériorité sur 


x686 


1685. 
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eux, que depuis il ne l'a point quittée. Ce 
prince reconquit les villes de Bude et Neuhau- 
sel, et remporta une victoire sur ces infidelles 
auprès de Gand. Le temps était venu que le 
calvinisme devait être aboli en France , et ce 
monstre que sept rois de suite n’avaient pas pu 
abattre , tomba sous les coups de Louis le 
Grand. Les huguenots , qui depuis cent cin- 
quante ans, avaient élevé autel contre autel , 
virent démolir leurs temples , et révoquer les 
édits que la nécessité des temps leur avait fait 
accorder , et, selon l'expression de l’Ecriture ; 
il n’y eut plus qu'un pasteur et une bergerie: 
Le roi en même temps pourvoyait au soulages 
ment de ses peuples: Il avait depuis peu établi 


dans ses citadelles de Metz et de Tournay, 


t— 


deux compagnies de jeunes gentilshommes qui 
étaient instruits à ses dépens à tous les exercices 
convenables à leur état. Il fit bâtir un superbe 
édifice pour la retraite. des soldats et des ofh- 
ciers qui auraient, été blessés à l’armée , où 
sans rien relâcher de la discipline militaire ; ils 
goûtent un repos et une subsistance que leurs 
services leur ont mérités ; et il appliqua un 
fonds considérable’ à l'entretien de trois cenis 
demoiselles à Saint-Cyr près Versailles: La 
gloire de ce prince ayant pénétré jusqu'aux ex- 
trémités du monde , le roi de Siam lui envoya 


trois a A pts 0 alliance avec lui. 
 Quelq es années auparavan olestiafitte. « 


covie et le roi de Maroc lui avaient envoyé d 
mander l'honneur de son amitié , et les nations 
les plus reculées s’empressaient à lui rendre 
hommage. Mais ses voisins jaloux firent une 
ligue à Ausbourg et à Venise, pour troubler 
la félicité de son règne, et l’obligèrent bientôt 
apres de reprendre les armes. Les Turcs ne 
savaient à qui se prendre de leurs disgraces. Ils 
déposèrent Mahomet IV leur empereur , et 
mirent 
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mirent Soliman II son frère sur le trône. Une 

hérésie dangereuse , et à-peu-près pareille à 

celle qui fut condamnée au concile de Vienne, 

s'était répandue depuis quelque temps, ét il 

était à craindre qu’elle ne prit de plus pro- 

fondes racines. On appela ceux qui en étaient 
tachés, quiétistes , qui est le même nom que 
Justinien , dans une de ses constitutions , donne 

aux contemplatifs et aux parfaits de son temps. 
Ceux-ci, sous prétexte de contemplation , ren- 
_versaient tous les fondements de la religion. Le 

pape Innocent XI condamna cette erreur , et 

étouffa le mal dans sa naissance. Ce pontife ’ 
ayant fait une bulle, par laquelle il ôtait aux 
ambassadeurs des princes les franchises dont ils 
jouissaient dans leurs quartiers , el même dans 

Eu hôtels à Rome, et leur défendait d’en user, w. 
sous peine d’excommunication , il rendit une 
ordonnance portant interdiction de l’église de 
Saint-Louis , parceque le curé de cette église 1688: 
‘avait admis, la nuit de Noël , à la participation . 
des sacrements, le sieur de Lavardin, ambassa- 

deur de France, notoirement excommunié. Cela 

fit grand bruit en France. Le procureur géné- 

ral du roi interjeta un appel simple de la bulle 

et de l'ordonnance au futur concile général, ete 

Von rendit un arrêt qui, fesant droit sur l’ap- 

pel, comme d’abus de ces mêmes actes, dé- 

clara le tout nul et abusif. Depuis même, le f 


gi Fa 


procureux général interje re appel sim- 
ple au futur concile, des procédures que Je, 
pape pourrait faire, et des jugements qu’i 
pourrait rendre au préjudice de sa majesté et 
de ses sujets, dont il fut donné Lettre par l’offi- 
cial de Paris, et auquel appel le clergé de 
France et l’université de Paris adhérèrent. 
Cela et l’article de la régale n’étaient pas les : 
seules raisons qu’on eût en France de se plain: 
dre des mauvaises dispositions du pape à l’oc- 
Tome II, Dd 
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casion de cette couronne ; car il donna des 
dispenses au prince Clément de Bavière , âgé 

de dix-sept ans, pour posséder l’archevêché de 
Cologne, et confirma l’élection de ce prince 

au préjudice de la postulation canonique du 
cardinal de Furstemberg , qui était sous la pro 
tection du roi. Ainsi sa majesté, tant pour sou- 

tenir ce cardinal , que pour revendiquer les 
droits de Madame dans les successions des élec- 

teurs palatins son père et son frère, fit mar 

cher une armée de ce côté-là ; et afin d’ôter les 
moyens à l'empereur d'entrer dans ses états, 
comme il l'avait résolu après qu'il aurait fait la 

paix avec le Turc, il fit assiéger Philisbourg , 

qui fut la première conquête de MonsEiGNEUR: 
Ensuite ce prince prit Manheim et Francken- 

# dal , places du Palatinat, et ces premiers succès 
furent suivis de la réduction de Spire, de 
Mayence , de Bonn , de Trèves et de Worms. 
Dans ce même temps, les états de Hongrie 
étant assemblés à Presbourg pour l'élection de 
l'archiduc Joseph, fils aîné de l’empereur , 

… firent un décret portant que cette couronne 
. serait héréditaire à la maison d'Autriche, et 
‘que la branche d'Espagne y serait appelée au 

+ défaut de celle de l'empereur. On vit alors ar- 
river une révolution surprenante. Guillaume de 
Nassau, prince d'Orange, s’empara du royaume 

- d'Angleterre , où ilfut reçu d’un consentement 






général; e le roi Jacques LE, trahi et abandonné 
r ses peuples , fut obligé den. ier en 


France avec la reine son épouse , et le prince 
leur fils. La guerre fut bientôt allumée par 
toute l'Europe , et la France eut à combattre 
tout-à-fois l’Empire , l'Espagne , l'Angleterre , 
la Hollande et la Savoie. Le roi Jacques LI fut 
#6o1. recu en Irlande ; le duc de Noailles prit Cam- 
predon en Catalogne.; les Français furent re- 
poussés à Valçourt, et les Impériaux reprirent 
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Mayence , Bonn , et quelques autres places. Le 
projet qui fut formé par l'empereur d’un neu- 
vième électorat en faveur du duc d'Hanovre, 
ne fut pas approuvé par les autres électeurs, 
et c'est encore aujourdhui la matière d’une 


grande dispute. Le pape Innocent XI mourut, 1691. 


et le cardinal Ottoboni lui succéda sous le nom 
d'Alexandre VIII. La France , malgré les efforts 
de tant de nations conjurées contre elle , se 
signala par plusieurs victoires , et réduisit ses 
‘ennemis à ne pouvoir pas même suflire à leur 
“propre défense. Le maréchal de Luxembourg 
gagna une bataille contre le prince de Valdeck 
‘à Fleurus ; la flotte du roi, commandée par le 
comte de Tourville, vice-amiral de France, 
défit dans la Manche les flottes d'Angleterre 
et de Hollande. Le sieur de Catinat se rendit 
maître du Pas-de- Suze, prit Nice, Ville- 
franche , Caours , el gagna la bataille de Staf- 
farda contre les troupes du duc de Savoie. En 
Irlande , le prince d'Orange donna une bataille 
dont le succès fut assez équivoque, et leva le 
siége de Limerick. Mons, ville fameuse où le 
roi était en personne , le château de Valence en 
Catalogne , Carmagnole et Montmélian en Sa- 
:voie , furent les conquêtes de la campagne sui- 
vante ; et Cosini en eût augmenté le nombre ,. 
sans la crainte que le sieur de Bulonde eut d’un. 
secours auquel néanmoins on avait pris soin de 


#ermereles passa M es ee AN parti 
en onde et la cavalerie,du 


prince d'Orange fat battue au combat de Leuse. 
Cependant ce prince , plus heureux cette fois-ci 
en Irlande, réduisit Limerick, et ne laissa plus 
‘aucune ressource au roi Jacques son beau-père. 
Soliman JIL, empereur des Turcs , étant mort, 
les janissaires reconnurent son frère Achmet 
pour leur souverain, el n’eurent point d’égard 
aux enfants des deux derniers empereurs. Dans 
2 


En 


eo 


Fu 
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la même année, le pape Alexandre VIII finit 
ses jours , et eut pour successeur le cardinal 
Pignatelli, qui prit le nom d’Innocent XII. Ea 
guerre continuait en Europe Les Anglais et 
les Hollandais remportèrent quelque avantage 
daus un combat naval sur les Français, qui 
étaient beaucoup inférieurs en nombre , et qui 
ayäient le vent. contraire. Ces detniers firent 
bien un autre progrès par la prise de Namur, 


dont le roi fit lui-même le siége ; et quoique 


trompés par de faux avis , ils défirent l'infan- 
terie du prince d'Orange à Steinkerque. Le duc 
de Savoie, de son côté, prit Embrun et Gap 


dans le Dauphiné : villes sans défense , et qu’il 


_ abandonna après les avoir pillées. En Allema- 


gne, le maréchal de Lorges prit Forscheim , 
mit les ennemis en fuite , et fit lever le siége 


d'Edimbourg. Les alliés se saisirent de Furnes 
et de Dixmude. Ces villes furent reprises pres- 
qu ‘aussitôt, et les ennemis n’avaient pas de quoi 
se consoler de leurs pertes. L'Ordre de Saint- 
Louis prit naissance au milieu de la guerre , et 
fut institué par le roi pour honorer la vertu 


: des officiers qui se distingueraient À à l'armée. Le 
duc de Savoie se rendit maître du fort de Sainte- 


Brigitte, qu'il fit sauter. D'autre part , la prise 
d'Heidelberg , de Huy, de Charleroi, de Roses, 
et deux victoires remportées , l’une à Ner- 


ne par es duc de Luxembourg , ant à 


2694. Marsaille maréchah. de Catina 
ir to de ras en plus mn 


a France. Elle continua de triompher en cd 
one , Sous le commandement du maréchal- 
duc de Noailles, qui y défit l’armée espagnole, 


et qui prit Palamos, Gironne , Ostalric et 


Castel-Follit. Les ennemis, peu satisfaits d’avoir 
repris Huy ; exercèrent leur impuissante. rage 
sur les villes maritimes du royaume, qu'ils 
‘bombardèrent. Ils firent une ‘assez grande 
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perte à Camaret en Bretagne, où on les recut 
d’une manière très-vigoureuse. Ils avaient tenté 
de reprendre Ostalric. Ils ne réussirent pas 
mieux là qu'aux siéges de Castel-Follit et de 
:Palamos, qu’ils furent obligés de lever. Toule- 
fois ils reprirent Namur , qui était défendue 
par le maréchal de Boufflers : nonobstant la ca- 
pitulation , ils arrétèrent ce général comme il 
Sortait de la ville à la Lête des troupes. Les 
Français, pendant ce siége , prirent Deinse et 
.Dixmude qui étaient retournés au pouvoir des 


‘ennemis , et convinrent de-rendre Casal démoli 


au duc de Mantoue. Après la mort du sultan 
Achmet , Mustapha IT, fils de Mahomet IV, 
fut proclamé empereur au divan, malgré, la 
brigue du grand visir, qui voulait mettre sur 
le trône Sélim Ibrahim, fils d1 défunt empe- 
rer. Le roi , indigné des bombaxdements 
continuels des ennemis , fit le même traite- 
ment à Bruxelles, où l’on prétend qu'il y eut 
une perte de plusieurs millions. Enfin, du sein 
de la tempête , on vit sortir un rayon de lu- 
mière qui prometlail dans peu une parfaite sé- 
rénilé. Une trève , réitérée avec la Savoie, 


La 


Ci 


1696, 


amena la paix avec cet état, dont le plus ferme 


lien fut le mariage de monseigneur le duc de 
Bourgogne, fils de Mowsrieneur , avec la prin- 
cesse de Savoie. On rendit au duc , Pignerol 
rasé, outre ce qu’on avait conquis, sur lui, On 
ait formé le siégemdemValence dans le Mila- 
de pour contraindre les enn d’accépter 
neutralité de l'Italie. Le’ consenteme TS 
donnèrent fit: lever le siége*de cette places 
Ainsi, la guerre reflua, pour ainsiydire , en 
‘Flandre et en Catalogne. Le maréchal de 
Catinat se rendit maître d’Ath ; l&. duc de 
Vendôme prit Barcelone ; Carthage ; place 
espagnole en Amérique, fut prise et ; illée par 
le sieur de Pontis. Les choses étaient” en JBes 
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= un an que Jean Sobieski, roi de Pologne, étaib 
2699. mort. On lui donna pour successeur Augusiéf 
% 4 


x70c. Mouru 


. main un des princes ses fils pour lui commat 


gsailles Je 4 déce 
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termes‘ lorsque la paix générale fut conclue 
à + Par le traité de cette paix, le roi a 


rendu à l'Espagne ce qu'il avait conquis su£ 


elle depuis le traité de Nimègue. Le duc de 
Lorraine, fils du prince Charles, a été mis 
en possession de ses états ; l'électeur de Trèves 
est rentré dans sa ville capitale ; Strasbourg est 
 demeurée au roi, et on est convenu que Ie 
Rhin servirait de-bornes à la France. 11 y avait 













“électeur de Saxe , qui quitta le luthéranis 
‘pour embrasser la religion catholique. L’emp 
eur fil la paix avec le Turc. Mais, nonobs: 
tant ce grand calme de l'Europe , on ne laissait 
pas de prévoir que la mort prochaine du roi 
d'Espagne, qui n'avait point d’enfants , pour 
rait re. 28 de nouveaux troubles. Ce prin 
e premier novembre , et nomma pouk 

son héritier monscigueur le duc d’Anjou# 
second fils de Mowsetexeur. Pendant que l'E 
_glise, qui venait de perdre son chef, s’en dons 
unautre très-digne en la personne de Clémen 
, V'Espagne, prosternce devant le trône d8 
Louis le Grand, se félicite de recevoir des 












der , el le nouveau roi est proclamé dans tou 
les pays de cette monarchie, sous le nom d& 


Philippe V, le 2 
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